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Ceci, aujourd’hui, pour Bob,


  
afin d’expliquer un peu de l’année passée.




  



  



  



  
« Rien n’offre un reflet plus fidèle d’une civilisation que son langage. Si notre connaissance du langage, si le langage lui-même n’ont pas encore atteint leur point de perfection, il en va de même pour la civilisation.»
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  Rydra Wong




  



  



  



  
Voilà le pivot même de l’ambiguïté


  
cette cité:


  
des spectres électriques éclaboussent les rues, l’équivoque pose son masque déformé sur les traits embrumés


  
d’adolescents qui n’en sont plus.


  
Suivant leur caprice, les trompeuses ténèbres donnent à des lèvres charnues


  
l’aspect ratatiné d’une bouche sénile,


  
ou parfois leur confèrent la minceur du fil d’un rasoir; ou versent un acide rongeur


  
sur une joue couleur


  
d’ambre…


  
… ou bien s’engouffrent là dans un ventre béant pour mieux le défoncer, tandis que lentement une tache apparaît, sombre, sur la poitrine mais disparaît soudain au moindre mouvement


  
qu’un éclair illumine;


  
et des lèvres charnues retrouvant leur chaleur


  
tombent des perles couleur


  
de rubis


  
On dit


  
de la foule des gens montant la rue sans trêve, que cette même foule plus tard la redescend, comme les épaves qu’un ressac incessant abandonne d’abord, puis arrache à la grève. Des épaves: la hanche étroite et l’œil humide, des épaules carrées, des mains mal équarries, les voilà sur leur proie, ces chacals au teint gris. Bientôt le point du jour estompe les couleurs


  
à l’heure


  
où sur les quais la foule des errants


  
croise les matelots qui vont déambulant


  
rejoindre leur vaisseau, côté soleil couchant…


  



  
Extrait de Prismes et Miroirs.




  
Chapitre premier


  
Une cité portuaire…


  
… au ciel corrodé par des vapeurs couleur de rouille, pensait le général. C’était l’heure de la grisaille crépusculaire que les fumées d’usines fardaient d’une touche d’orange, de rose saumon et de violet à dominante rouge, tandis qu’à l’ouest les navettes avec leur cargaison à destination des centres stellaires et des satellites lacéraient les nuages de leur incessant va-et-vient. Une cité qui suintait aussi la misère par tous ses pores, songeait-il encore en tournant un coin de rue jonché d’ordures.


  
Depuis l’Invasion, six embargos désastreux de plusieurs mois chacun avaient étranglé cette cité dont le commerce interstellaire représentait le fluide vital. Emmurée de la sorte, la ville avait-elle seulement un moyen de survivre? Six fois en vingt ans, la question s’était posée, et la réponse était restée invariablement, désespérément négative. Chaque fois, l’échec s’était soldé par des scènes de panique collective, des émeutes, des incendies, et à deux reprises par des actes de cannibalisme.


  
Le général laissa errer son regard depuis les hautes silhouettes des tours se profilant à l’horizon derrière le monorail brinquebalant jusqu’aux bâtiments lépreux de ce secteur aux rues plus étroites où grouillait la foule des employés aux transports, des manutentionnaires, à laquelle se mêlaient les uniformes verts de quelques stellaires, et la masse incolore des fonctionnaires chargés du fatras de la paperasserie et des démarches administratives. Tous ces hommes et ces femmes maintenant paisibles, songeait le général, uniquement préoccupés par leur travail et leur vie familiale, étaient pourtant ceux qui, au cours de deux décennies d’Invasion, avaient connu la famine provoquée par les embargos, avaient appris à défoncer des vitrines pour dévaliser les boutiques, à courir en hurlant sous le jet cinglant des lances d’incendie, et même à déchiqueter le bras d’un cadavre de leurs dents décalcifiées.


  
Qu’est-ce qui meut l’animal humain? En se posant ainsi la question de façon abstraite, le général rejetait délibérément dans l’ombre des images trop précises. Il était certes moins déconcertant pour un général de réfléchir sur ce postulat, « l’animal humain», que d’évoquer cette femme assise au milieu du trottoir, lors du dernier embargo, et tenant par une jambe le corps squelettique de son bébé; ou bien ces trois filles n’ayant plus que la peau sur les os, qui l’avaient attaqué au rasoir dans une rue  ses oreilles résonnaient encore des paroles crachées entre les dents jaunâtres de celle dont l’arme luisait dangereusement près de sa poitrine: « Par ici, tas de viande… Viens donc m’attraper, espèce de déjeuner ambulant», et il avait dû faire usage du karaté  ou encore cet aveugle qu’il avait vu remonter la rue en hurlant de terreur.


  
Mais à présent ils formaient tous cette foule incolore d’hommes et de femmes respectables, parlant sans jamais hausser le ton, soucieux de ne point laisser leur visage refléter inconsidérément certaines émotions; une foule terne et respectable comme le catalogue de ses idées: il fallait travailler sans relâche pour remporter la victoire sur les Envahisseurs; dans Vacances stellaires Alona Star et Kip Rhyak étaient excellents, mais Ronald Quar restait quand même le meilleur acteur; on écoutait de la musique stelléophonique  ou peut-être faisait-on seulement semblant  tout en pratiquant ces nouvelles danses au rythme lent où les partenaires ne se touchaient jamais; un emploi dans l’Administration était un poste sûr.


  
Un emploi au sein même des Transports était évidemment bien plus passionnant, et inspirait au cinéma des scénarios fascinants; mais on rencontrait des êtres si étranges parmi les Migrants…


  
Ceux qui avaient des goûts plus intellectuels lisaient et discutaient les poèmes de Rydra Wong.


  
L’Invasion était un sujet à la mode et l’on en parlait en utilisant la centaine de phrases stéréotypées que diffusaient depuis vingt ans journaux et bulletins d’informations. En revanche, on évitait de parler de l’embargo et l’on se contentait de mentionner le mot quand c’était absolument nécessaire.


  
Ces êtres pris au hasard, individuellement ou en masse, quels étaient-ils, que désiraient-ils, que diraient-ils si l’occasion de prendre la parole leur était donnée?


  
Rydra Wong était devenue le « Porte-parole de son siècle». Le général se souvenait d’avoir lu cette épithète flatteuse dans une critique délirante. Paradoxe savoureux: lui, chef militaire aux préoccupations militaires, avait rendez-vous avec la poétesse.


  
Les lampadaires s’allumèrent, reflétant son image dans la vitre dépolie du bar, lui rappelant ainsi qu’il ne portait pas son uniforme ce soir. Il aperçut sa haute silhouette bien découplée, au visage buriné et marqué par l’autorité que lui conférait son demi-siècle d’âge, la silhouette d’un homme qui ne se sentait pas à l’aise dans son complet gris de civil. Jusqu’à trente ans, on l’avait toujours considéré comme un gaillard « solide et emprunté»; plus tard, dès le début de l’Invasion, un changement s’était opéré et il était devenu un personnage « imposant et autoritaire».


  
Il se serait certainement senti mieux dans sa peau s’il avait pu convaincre Rydra Wong de venir le voir au QG de l’Alliance administrative. Mais ici, en civil, sans son rassurant uniforme vert des stellaires, ne connaissant pas ce bar où il devait rencontrer la plus célèbre poétesse des cinq galaxies connues, il se sentait de nouveau emprunté pour la première fois depuis fort longtemps.


  
 Mon Dieu qu’elle est belle! murmura-t-il, l’ayant immédiatement remarquée parmi les autres femmes, je ne m’attendais pas à une pareille beauté, pas d’après les photos en tout cas…


  
Elle se tourna vers lui  ou plutôt, son image dans le miroir derrière le comptoir l’aperçut et lui fit face , se laissa glisser de son tabouret et l’accueillit avec un sourire, tandis qu’il s’avançait vers elle et lui prenait la main.


  
Le « bonsoir, mademoiselle Wong» dans lequel sa langue s’empêtrait ne réussissait pas à sortir de son gosier et ce fut elle qui entama la conversation, entrouvrant ses lèvres fardées d’un rouge au ton cuivré assorti à des pupilles ressemblant à deux petits disques de cuivre martelé.


  
 À propos de Babel 17, général Forester… je n’ai pas encore trouvé la clef.


  
… une robe en jersey indigo, et des cheveux qui ruisselaient sur l’une de ses épaules, comme une eau couleur de nuit.


  
 Cela n’est pas pour nous surprendre, mademoiselle Wong.


  
Et pourtant, je n’arrête pas d’être surpris, songeait-il. Il suffit à Rydra Wong de poser ses mains à plat sur le comptoir, de se renverser légèrement en arrière sur son tabouret en laissant voir la gracieuse mobilité de ses hanches sous le jersey, et chacun de ces gestes me fascine, me surprend agréablement, me laisse désemparé. Se peut-il que je sois si vulnérable, sans défense? Ou est-elle à ce point…


  
 Mais je suis quand même allée plus loin que vos services de l’Armée.


  
La courbe douce de ses lèvres s’accentua en un sourire charmant.


  
 D’après ce que l’on m’a dit et ce que j’attends de vous, mademoiselle Wong, cela ne me surprend pas non plus.


  
Qui est-elle donc? C’était la même question qui le hantait. Il se l’était posée au sujet de la foule anonyme, de sa propre image réfléchie dans la vitre du bar, et maintenant de Rydra Wong, tout en se disant que personne n’avait vraiment d’importance mais qu’il lui fallait cependant tout savoir sur cette jeune femme. C’était primordial.


  
 Tout d’abord, général, Babel 17 n’est pas un code.


  
Il eut beaucoup de mal à rattraper au vol son esprit vagabond et à le ramener, encore tout étourdi, au sujet de la conversation.


  
 Pas un code? Mais il me semblait que le service du Chiffre avait établi que…


  
Il s’arrêta, ne sachant plus très bien ce que le Chiffre avait établi, mais certain qu’il lui faudrait bien quelques minutes supplémentaires pour redescendre sur terre, s’arracher à la fascination qu’exerçaient sur lui les pommettes d’Asiate de la jeune femme et l’insondable profondeur de son regard. Ses mâchoires se contractèrent sous l’effort de la concentration et il réussit à canaliser ses pensées sur Babel 17 et l’Invasion. Babel 17 était peut-être l’unique moyen de mettre fin à ce fléau qui durait depuis une vingtaine d’années.


  
 Vous voulez dire que nous avons entrepris de déchiffrer une série de sons dénués de sens?


  
 Non, mais il ne s’agit pas d’un code, répéta-t-elle. Babel 17 est une langue.


  
 Admettons, fit-il en fronçant les sourcils, mais de toute façon, code ou langue, il nous faut en connaître le contenu; tant que nous n’en aurons pas trouvé la clef, nous piétinerons.


  
La tension nerveuse de ces derniers mois, jointe à l’épuisement, semblait soudain s’être tapie au creux de son estomac, tel un monstre invisible, innommable, fouillant les paroles qui s’échappaient et les chargeant d’une dureté agressive.


  
Le sourire de Rydra avait disparu et ses deux mains étaient maintenant posées à plat sur le comptoir. Le général aurait voulu de tout son cœur pouvoir effacer la dureté de sa voix.


  
 Vous n’appartenez pas directement au service du Chiffre? s’enquit-elle sur un ton calme et apaisant.


  
Il secoua négativement la tête.


  
 Alors écoutez-moi bien, général: il existe deux types de code fondamentaux: les chiffres, et les véritables codes. Dans le premier cas, les lettres ou les symboles qui les représentent sont mélangés, intervertis, pour être distribués selon une combinaison donnée. Dans le deuxième cas, les lettres, les mots, voire les syntagmes sont remplacés par d’autres lettres, mots ou syntagmes. Un code peut appartenir à l’un ou l’autre type ou même être une combinaison des deux. Mais ils ont tous un point commun: une fois qu’on en a la clef, les cryptogrammes se lisent sans aucun problème. Tandis qu’une langue possède sa logique interne, sa grammaire, et traduit des idées par des mots dont chacun recouvre fréquemment plusieurs concepts. Une clef ne permet pas de déchiffrer le sens d’une langue, et au mieux peut-on espérer arriver à une approche suffisante de sa morphologie.


  
 Vous voulez dire que Babel 17 est la transcription en code d’une autre langue?


  
 Pas du tout. C’est ce que j’ai d’abord pensé, et j’ai fait des tests en conséquence, car en tenant compte des probabilités, on peut opérer un balayage sur divers éléments et vérifier s’ils sont conformes au schéma structural des langues connues, même si ces éléments sont disposés selon un code. Babel 17 est une langue distincte que nous ne connaissons pas et que nous n’arrivons pas encore à pénétrer.


  
 En fait, vous êtes en train de m’expliquer que nous ferions aussi bien de renoncer à notre entreprise, étant donné qu’il s’agit d’une langue et non d’un code, dit-il avec un sourire forcé, bien que l’échec lui parût moins pénible dans la mesure où la jeune femme le lui annonçait.


  
 Ce n’est pas non plus ce que j’ai voulu dire, fit-elle en secouant la tête. Des langues inconnues ont été déchiffrées sans que l’on dispose d’un texte déjà traduit, comme le hittite ou le linéaire B 1. Toutefois, si je veux progresser dans la connaissance de Babel 17 il me faudra beaucoup plus de renseignements que ceux qui m’ont été fournis.


  
 Que devez-vous savoir de plus? s’informa le général en haussant les sourcils. Nous vous avons donné tous les échantillons en notre possession. Bien entendu, si nous en obtenons d’autres nous ne manquerons pas de…


  
 Général, il me faut connaître tous les détails sur Babel 17, où, quand et dans quelles circonstances vous avez capté les messages, bref tout ce qui peut me fournir le moindre indice et m’aider.


  
 Nous vous avons donné tous les renseignements que nous…


  
 Vous m’avez donné dix pages dactylographiées à double interligne d’un charabia que le Chiffre a baptisé Babel 17, et vous m’avez demandé de lui trouver un sens. Avec ces seuls éléments je ne suis pas du tout certaine d’y réussir; avec quelques détails supplémentaires, peut-être y parviendrai-je. C’est clair?


  
Si c’était aussi simple, si seulement c’était aussi simple que ça, nous n’aurions pas eu besoin de faire appel à vous, Rydra Wong, pensa le général.


  
 Si c’était aussi simple, si seulement c’était aussi simple que ça, vous n’auriez pas eu besoin de faire appel à moi, général Forester, fit-elle.


  
Il sursauta, persuadé qu’elle avait lu dans son esprit, mais c’était absurde. Elle avait tout simplement deviné ses pensées et leur enchaînement logique. Et pourtant…


  
 Général Forester, votre service du Chiffre a-t-il seulement découvert qu’il s’agissait d’une langue?


  
 On ne m’en a pas avisé en tout cas.


  
 Je suis presque certaine qu’ils n’en savent rien. J’ai déjà fait quelques tentatives d’approche de l’agencement de ses structures grammaticales et je ne pense pas que le Chiffre en soit là.


  
 Certainement pas.


  
 Général, ce sont sans doute des experts dans leur domaine, mais ils ne connaissent rien à la morphologie d’une langue, et cette spécialisation bornée est une des raisons pour lesquelles j’ai cessé de travailler avec ce service depuis six ans.


  
Qui est-elle donc? continuait-il à se demander. Le matin même, on lui avait fait passer un dossier confidentiel sur la jeune femme, mais il l’avait remis à son assistant et avait seulement remarqué un peu plus tard qu’il portait la mention « approuvé».


  
 Si vous vouliez bien me donner quelques détails sur vous-même, mademoiselle Wong, cela me permettrait de vous parler plus librement ensuite, s’entendit-il lui dire.


  
C’était parfaitement illogique; il avait toutefois formulé sa requête avec une assurance très naturelle. Il crut cependant déceler de la raillerie dans son regard, mais il pouvait se tromper.


  
 Que désirez-vous savoir, général?


  
 Disons que tout ce que je connais de vous se résume à votre nom, votre passage au service du Chiffre de l’Armée il y a déjà un certain temps de cela, et la réputation que vous vous y êtes faite, bien qu’étant encore très jeune lorsque vous avez quitté ce service; réputation tellement exceptionnelle d’ailleurs que, six ans plus tard, les personnes aux prises avec Babel 17 sans aucun résultat depuis un mois déclarent à l’unanimité: « Confiez ce travail à Rydra Wong.» (Il fit une pause.) D’ailleurs, vous venez d’avouer que vous aviez déjà quelques idées sur la question. Ils ont donc raison, au Chiffre.


  
 Buvons un verre, proposa-t-elle.


  
La silhouette du barman glissa silencieusement vers eux et repartit de même, après avoir déposé devant chacun un verre empli d’un liquide vert opaque que Rydra se mit à siroter en fixant sur son interlocuteur ses yeux de biche surprise.


  
 Je ne suis pas originaire de la Terre, commença-t-elle. Mon père était ingénieur aux Communications du Centre stellaire X11B, près d’Uranus, et ma mère, traductrice à la Cour des Mondes extérieurs. Jusqu’à l’âge de sept ans, j’étais la petite fille chérie de tout le Centre, où les enfants étaient peu nombreux. En 52, nous avons émigré sur Uranus XXVII. À douze ans, je possédais parfaitement sept langues terrestres, et pouvais me faire comprendre en cinq langages extraterrestres. J’ai le don des langues et les retiens aussi facilement que certaines personnes les paroles d’une chanson. Au cours du second embargo, j’ai perdu mes parents.


  
 Vous étiez donc sur Uranus à ce moment-là?


  
 Vous êtes au courant de ce qui s’est passé?


  
 Je sais que les Mondes extérieurs furent bien plus sévèrement touchés que les autres.


  
 C’est exact, mais vous ne pouvez pas vraiment savoir ce qui s’est passé là-bas, fit-elle. (Et l’impact des souvenirs brutalement présents l’obligea de reprendre son souffle.) Il me faudra plus d’un verre pour me faire parler de cette époque. Bref, à ma sortie de l’hôpital on me parla d’éventuelles lésions cérébrales…


  
 Quelle en était la cause?


  
 La sous-alimentation, vous devez connaître ça. Ajoutez-y une affection grave du nerf sciatique.


  
 Je connais aussi.


  
 Finalement, on m’envoya sur Terre auprès d’une tante et d’un oncle, pour y recevoir un traitement neurophysiologique qui, en fait, était inutile. Mais, détail intéressant, au sortir de ce traitement je me suis retrouvée en possession d’une mémoire instantanée et intégrale des mots, sans qu’on sache pourtant si la cause en était physiologique ou psychologique. Depuis l’enfance, j’avais une excellente mémoire, alors ce ne fut donc pas une surprise totale. Mais à cela s’ajoutait maintenant une oreille absolument juste.


  
 Mais ce don ne va-t-il généralement pas de pair avec le calcul mental instantané et la mémoire visuelle absolue? Je comprends que ces facultés exceptionnelles réunies puissent être utiles à un cryptographe.


  
 Je suis une bonne mathématicienne, mais pas une calculatrice instantanée. J’ai bien sûr un quotient élevé en représentation visuelle dans l’espace et en associations particulières, mes rêves sont toujours en couleur, mais ma mémoire absolue ne s’exerce que sur les vocables. À cette époque, je commençais déjà à écrire. J’avais obtenu une place de traductrice pour le gouvernement, pendant l’été, et j’en profitai pour bûcher aussi la question des codes. Très vite, je me rendis compte que j’avais un « flair» exceptionnel dans ce domaine. Je ne suis pas une bonne cryptographe, par goût du moins, car je n’ai pas la patience requise pour travailler d’arrache-pied sur des textes que je n’ai pas écrits moi-même. Complètement névrosée! Raison supplémentaire aussi pour quitter le service et me mettre à écrire de la poésie. Mais ce petit talent était presque inquiétant. Par exemple, lorsque j’avais très envie de partir le plus tôt possible du bureau mais craignais d’avoir mon chef sur le dos à cause du surcroît de travail, tout ce qui touchait aux transmissions me revenait soudain en bloc et il me semblait bien plus facile de déchiffrer et de transcrire les cryptogrammes que de supporter déception, crainte et fatigue.


  
Elle jeta un coup d’œil à son verre avant de reprendre:


  
 Au bout d’un certain temps, je finis par avoir un contrôle presque absolu de ce talent. J’avais alors dix-neuf ans et j’étais « la jeune fille à laquelle aucun code ne résiste». Ma connaissance de la linguistique y était pour beaucoup, à mon avis, car elle m’a donné l’habitude des schémas répétitifs, me permettant ainsi de distinguer instinctivement les structures grammaticales réelles du savant désordre d’un agencement préétabli; c’est d’ailleurs ce qui m’a mise sur la voie pour Babel 17.


  
 Pourquoi avez-vous quitté le Chiffre?


  
 Je vous ai donné deux raisons et la troisième est simple: une fois en possession de ce talent, j’ai eu envie de l’utiliser à ma guise en fonction de mes propres motivations. À dix-neuf ans, j’ai quitté l’Administration militaire et je me suis… mariée. J’ai commencé à écrire sérieusement et trois ans plus tard mon premier livre était édité. Quant à la suite… (Elle haussa légèrement les épaules:) Vous n’avez qu’à lire mes poèmes. Tout est dedans, conclut-elle avec un sourire.


  
 Et aujourd’hui, sur les mondes de cinq galaxies, les gens cherchent à interpréter vos métaphores poétiques, à en pénétrer le sens pour résoudre l’éternel mystère de la splendeur humaine, de l’amour et de la solitude.


  
Ces trois mots s’étaient glissés sournoisement dans sa phrase sans y avoir été invités. Devant lui, Rydra rayonnait de toute sa splendeur physique et morale; lui, au contraire, éprouvait un sentiment de solitude intense ici, loin de son environnement militaire; et enfin il était tombé follement… non, impossible et absurde. C’était une solution de facilité pour expliquer cette étrange chaleur qui l’irradiait et dont les ondes venaient battre contre ses paupières et dans la paume de ses mains.


  
 Un autre verre?


  
Réflexe d’autodéfense qu’elle prendrait sûrement pour une simple politesse… du moins l’espérait-il.


  
Le barman s’approcha, puis s’éloigna silencieusement.


  
 Les mondes de cinq galaxies, répéta-t-elle pensivement, fixant un point invisible derrière le miroir, c’est presque inimaginable; je n’ai que vingt-six ans!


  
Il s’aperçut qu’elle n’avait bu que la moitié de son premier verre.


  
 Au même âge, Keats était déjà mort, lui fit-il remarquer.


  
 Nous vivons des temps bien étranges, poursuivit-elle avec un mouvement d’épaules fataliste. Du jour au lendemain ce siècle fabrique des héros très jeunes, pour les rejeter dans l’oubli aussi vite.


  
Il acquiesça, se souvenant de chanteurs, d’acteurs et même d’écrivains encore presque adolescents, considérés comme des génies pendant quelques années et renvoyés ensuite à l’anonymat. La renommée de la poétesse était un phénomène récent, remontant à trois ans à peine.


  
 J’appartiens à cette époque, expliqua-t-elle, et j’aimerais la transcender, mais je suis aussi son œuvre, en grande partie. (Abandonnant son verre, elle ramena doucement sa main vers elle sur l’acajou du bar.) Dans l’Administration militaire, je suppose que c’est toujours à peu près la même chose. (Elle releva la tête pour le regarder.) Vous ai-je dit tout ce que vous souhaitiez savoir?


  
Il acquiesça d’un signe de tête, préférant mentir par geste.


  
 Parfait. Et maintenant, général Forester, parlez-moi de Babel 17.


  
Il cherchait le barman mais une étrange brillance attira son regard vers le visage de la jeune femme, brillance qui n’était autre que l’éclat de son sourire.


  
 Tenez, prenez-le, fit-elle, poussant vers lui son second verre qu’elle n’avait pas touché. Je ne le finirai pas.


  
Il accepta et se mit à siroter le breuvage.


  
 Babel 17 est lié à l’Invasion, mademoiselle Wong. Il ne peut en être autrement, j’en suis convaincu.


  
Appuyée sur un coude, ses yeux s’étrécissant, elle écoutait très attentivement.


  
 Tout a débuté par une série d’accidents, du moins c’est ce que nous avons cru tout d’abord; mais à présent nous sommes certains qu’il s’agissait d’actes de sabotage. Ils se sont produits très régulièrement sur tous les territoires de l’Alliance depuis décembre1968, certains à bord des vaisseaux de guerre, d’autres dans des chantiers de l’astronavale, causant d’énormes dégâts et entraînant la mise hors-service de matériel important. À deux reprises, des explosions ont causé la mort de personnalités de tout premier plan; plusieurs fois aussi ces « accidents» ont eu lieu dans des usines dont les produits de fabrication étaient essentiels pour la guerre.


  
 Et quel est le lien entre ces accidents, en dehors du fait qu’ils touchent tous au domaine de la guerre, ce qui me paraît inévitable puisque toute notre économie est orientée dans cette direction?


  
 Babel 17 est le lien commun, mademoiselle Wong.


  
Il l’observait tandis qu’elle finissait son verre et le reposait avec soin sur le cerne humide qui apparaissait sur le comptoir.


  
 Avant, pendant et immédiatement après chaque accident, le secteur visé est envahi par un échange incessant de messages radio provenant de sources non localisées. La plupart de ces ondes n’ont guère plus de 200mètres de portée, mais on en a capté parfois sur des canaux hyperstatiques en provenance de sources situées à plusieurs années-lumière. Nous avons transcrit ces messages au cours des trois derniers accidents et avons donné à l’ensemble le nom de Babel 17. Pensez-vous que ces détails puissent vous aider?


  
 Certainement. Il y a de fortes chances pour que vous ayez capté par radio les ordres de sabotage de ceux qui préparent ces accidents à ceux…


  
 Mais nous ne trouvons pas le moindre indice pour nous mettre sur une piste, dit-il d’un ton exaspéré. Rien d’autre que ce maudit bla-bla, cette cacophonie défilant à toute vitesse. Quelqu’un du service a fini par noter certaines séquences périodiques, assez significatives d’un code, et le Chiffre considère qu’il s’agit d’une excellente piste mais ils n’ont jamais réussi à en découvrir la clef, pas même au bout d’un mois. Alors, ils ont fait appel à vous, conclut-il, l’observant tandis qu’elle réfléchissait.


  
 Général Forester, j’aimerais avoir les bandes-son originales de ces échanges radio ainsi qu’un rapport détaillé, seconde par seconde si possible, de ces accidents repérés au chrono sur ces enregistrements.


  
 Je ne sais pas si…


  
 Si vous ne possédez pas déjà un document de ce genre il faut absolument en rassembler les matériaux au cours du prochain accident. Vous devez bien comprendre que si tout ce charabia capté sur les ondes est une conversation, on doit me donner toute possibilité pour en suivre le développement. Peut-être n’avez-vous rien remarqué mais dans la copie que le Chiffre m’a envoyée, il n’est fait aucune distinction entre les voix des interlocuteurs. Autrement dit, je travaille en ce moment sur la transcription d’un échange de messages hautement techniques qu’on me livre sans la moindre ponctuation ni même l’espacement des mots.


  
 Je pourrai certainement vous obtenir tout ce que vous demandez, sauf justement les bandes d’enregistrement originales.


  
 C’est cependant ce qu’il me faut à tout prix, car je veux effectuer le plus minutieusement possible ma propre retranscription sur mon matériel personnel.


  
 Nous pourrons en préparer une selon vos spécifications.


  
Elle secoua négativement la tête.


  
 Je tiens à la faire moi-même, sinon je ne peux rien vous promettre. Tout le délicat problème de distinction des phonèmes et de leurs variantes combinatoires ou « allophones» est en cause; or, vos gens du Chiffre n’ont même pas compris qu’il s’agissait d’un langage. Comment voulez-vous qu’il leur soit venu à l’idée de…


  
 Quelle sorte de distinction?


  
 Vous savez certainement que les Orientaux confondent les sons « r» et « l» lorsqu’ils parlent une langue occidentale. Ce qui est tout à fait logique car dans de nombreuses langues orientales les phonèmes « r» et « l» sont des allophones, c’est-à-dire qu’ils sont considérés comme un seul phonème dont la graphie et même la phonation est identique. Prenez par exemple, en français, le c de « cure» et de « constitution».


  
 Quelle est la différence?


  
 Répétez chaque mot en vous écoutant bien. Le premier est palatal, articulé sur le sommet du palais, et le second vélaire, sur le voile du palais. Il s’agit simplement de variantes combinatoires dues à l’environnement. Commencez-vous à entrevoir les difficultés que rencontre un étranger cherchant à transcrire un langage qu’il ne parle pas? Le résultat peut d’ailleurs aussi bien se traduire par trop de distinctions entre les phonèmes que pas assez.


  
 Et comment comptez-vous réussir, dans le cas qui nous intéresse?


  
 Par mes connaissances en phonétique dans de nombreux autres langages, et aussi par intuition.


  
 Le fameux « don», n’est-ce pas?


  
 Si vous voulez, reconnut-elle en souriant.


  
Elle attendait son accord. Pendant un court instant il s’était laissé distraire par le son de sa voix lui expliquant les finesses de la phonétique. Il eût été bien incapable de lui refuser quoi que ce fût.


  
 Vous êtes notre expert, mademoiselle Wong, c’est donc entendu. Vous n’avez qu’à passer au service du Chiffre demain et l’on vous donnera accès à toute la documentation qui vous intéresse.


  
 Je vous remercie, général Forester. Par la même occasion j’apporterai mon rapport officiel.


  
Il était comme cloué sur place par le lumineux faisceau de son sourire tout en pensant avec désespoir qu’il devait s’en aller, mais pas avant de lui avoir dit encore quelques mots:


  
 Parfait, mademoiselle Wong, je vous verrai donc demain.


  
Allons, d’autres paroles, pensait-il, des paroles un peu plus…


  
Il réussit à s’arracher à cette fascination et à s’éloigner. Encore une petite phrase, juste une, songeait-il, quelque chose comme « merci, merci d’être ce que vous êtes; je vous aime». Il était arrivé à la porte et son cerveau enfiévré avait retrouvé un peu de son calme. Qui était-elle? Mon Dieu, le nombre de choses importantes que j’aurais dû lui dire. Je l’ai un peu brusquée et je me suis conduit comme un militaire efficace et guindé, alors que j’aurais voulu l’envelopper de paroles merveilleuses.


  
La porte était restée ouverte derrière lui, et les doigts bleutés du crépuscule lui effleuraient les paupières tandis qu’une bouffée d’air frais lui soufflait au visage. Mon Dieu, songeait-il, quand je pense à tout ce qu’il y a en moi et qu’elle ignore! Je n’ai pas su faire passer la moindre idée. Et des profondeurs de son subconscient monta une petite phrase: Pas la moindre idée! Dans ce cas, tu ne crains rien encore, phrase que ses pensées conscientes étouffaient pour laisser éclater son violent dépit de s’être tu. Pas la moindre idée…


  



  
Les mains agrippées au rebord du comptoir, le regard fixé sur le miroir, Rydra se leva brusquement. Le barman s’approchait au même instant pour enlever les verres, mais il n’acheva pas son geste et fronça les sourcils d’un air inquiet.


  
 Miss Wong?


  
Le visage de Rydra était complètement figé.


  
 Miss Wong, êtes-vous…


  
Les jointures de ses doigts étaient livides et, sous l’œil du barman, la pâleur remonta lentement le long des mains jusqu’à leur donner une apparence de cire.


  
 Qu’est-ce qui ne va pas, Miss Wong?


  
Comme mue par un ressort, elle tourna son visage vers lui.


  
 Cela se remarque, n’est-ce pas? fit-elle dans un souffle rauque où l’ironie cinglante était mêlée d’angoisse.


  
Pivotant rapidement sur elle-même, la jeune femme se dirigea vers la porte, s’arrêta un instant pour tousser et repartit de son pas hâtif.


  
Chapitre 2


  
 Mocky, j’ai besoin de ton aide.


  
 C’est toi, Rydra? demanda le docteur Markus T’mwarba, se redressant sur son lit, dans l’obscurité de la pièce.


  
Le visage de Rydra apparut soudain au-dessus de lui sur l’écran mal contrasté.


  
 Où es-tu?


  
 En bas. Il faut absolument que je te parle, Mocky.


  
Elle tournait dans tous les sens son visage défait, cherchant à éviter le regard de Mocky que la clarté brutale du visiophone avait obligé à plisser les yeux pour les rouvrir lentement.


  
 Monte, fit-il, et le visage disparut de l’écran.


  
Il effleura légèrement le panneau de contrôle et la luxueuse chambre fut aussitôt baignée d’une lumière tamisée. Puis, repoussant la courtepointe dorée, il se mit debout sur le tapis de fourrure et attrapa une robe de chambre de soie noire accrochée à une colonne de bronze aux torsades baroques. Il jeta le vêtement sur son dos et l’autocontour incorporé se chargea de mouler le tissu sur son buste, en l’ajustant aux épaules.


  
Un autre geste vers le panneau à induction encastré dans son cadre rococo, et cette fois des abattants d’aluminium s’abaissèrent, faisant apparaître une cafetière fumante et des bouteilles de liqueur. Encore un geste, et les sièges bulle surgirent du sol. Le docteur T’mwarba se tourna alors vers la porte de la petite antichambre dont les battants de mica s’écartèrent devant Rydra très impressionnée.


  
 Un peu de café? fit-il, poussant la cafetière dans le champ de force qui l’emporta doucement vers Rydra. D’où viens-tu?


  
 Mocky, je… c’est encore…


  
 Prends d’abord ton café.


  
Elle se versa une tasse.


  
 Pas de tranquillisants? s’enquit-elle avant de la porter à ses lèvres.


  
 Crème de cacao, ou crème de café? proposa-t-il en tendant deux verres à liqueur, à moins que tu ne considères aussi l’alcool comme une sorte de tranquillisant. J’ai eu des invités et il reste encore des saucisses et des haricots du dîner.


  
Elle accepta seulement la crème de cacao, et le verre à liqueur suivit le même chemin que la cafetière.


  
 J’ai eu une journée épouvantable, fit-il en croisant les mains. Pas de travail du tout cet après-midi et ensuite, des invités qui voulaient absolument se lancer dans une joute oratoire; pour finir, une avalanche de coups de fil après leur départ. Je venais de m’endormir lorsque tu es arrivée. Comment s’est passée ta soirée?


  
 Mocky, ce fut horrible.


  
 J’espère bien, sinon je ne te pardonnerais jamais de m’avoir réveillé, commenta le docteur T’mwarba tout en sirotant sa liqueur.


  
Et ces mots la firent sourire malgré elle.


  
 Je p-peux t-toujours… c-c-compter sur ton d-d-dévouement amical, Mocky?


  
 Tu peux compter sur moi pour des conseils judicieux ou un avis médical sérieux. Mais pour ce qui est du dévouement, même amical, jamais après 23 h 30. Assieds-toi et raconte-moi ce qui s’est passé. (D’un ample et dernier geste il fit avancer un siège dont le rebord vint heurter la pliure des genoux de Rydra, l’obligeant à s’asseoir.) Maintenant parle sans bégayer. Tu as surmonté ce problème depuis l’âge de quinze ans.


  
Sa voix était devenue très douce mais ferme.


  
Elle but une nouvelle gorgée de café.


  
 Te souviens-tu du code sur lequel je travaillais?


  
Le docteur T’mwarba se laissa glisser dans un profond hamac de cuir et se mit en devoir de lisser ses cheveux blancs qui avaient pris des faux plis pendant son sommeil.


  
 Je me souviens que le gouvernement t’avait proposé un certain travail, qui semblait d’ailleurs provoquer ton mépris.


  
 Exact, et… bref, ce n’est pas du code que je veux te parler, et au passage il ne s’agit pas d’un code mais d’un langage. Voilà: ce soir, je… j’ai eu un entretien avec le général responsable de ce projet, le général Forester. Et soudain ça s’est produit… je veux dire que ça a recommencé… et je savais.


  
 Tu savais quoi?


  
 Je savais exactement tout ce qu’il pensait, comme la dernière fois que j’ai éprouvé ce phénomène.


  
 Tu lisais dans son esprit?


  
 Non. Je te répète que le même phénomène s’est reproduit. Je savais ce qu’il allait dire, en observant et en analysant ses gestes.


  
 Tu as essayé de m’expliquer le processus à plusieurs reprises mais je ne comprends toujours pas, à moins qu’il ne s’agisse d’une certaine forme de télépathie.


  
Elle secoua la tête négativement tandis que le docteur T’mwarba se laissait aller en arrière sur son siège et croisait ses doigts. Et soudain, la voix de Rydra déclara calmement:


  
 J’ai bien une vague idée de ce que tu essaies de m’expliquer, ma chère Rydra, mais il faut que tu arrives à l’exprimer clairement toi-même. C’est bien ce que tu allais me dire, n’est-ce pas Mocky?


  
 C’est exact, répondit le docteur T’mwarba, levant ses sourcils blancs d’un air intrigué. Et tu prétends ne pas avoir lu dans mes pensées? Tu m’as fait ce genre de démonstration une bonne douzaine de fois.


  
 Je sais ce que tu essaies de ne pas dire, mais tu ne sais pas ce que je m’efforce de dire. Voilà ce qui est frustrant pour moi, s’écria-t-elle se soulevant à moitié de son siège dans son élan.


  
Et tous deux conclurent en chœur:


  
 C’est pour cela que tu es une excellente poétesse!


  
 Je sais bien, Mocky, poursuivit-elle. Je dois m’efforcer d’analyser mes idées, de bien les organiser dans ma tête et de les introduire dans mes poèmes pour que les gens les assimilent. Mais ce n’est pas ce que j’ai fait depuis dix ans. Sais-tu comment je procède, réellement? Eh bien, j’écoute les gens, tous ces gens dont l’esprit trébuche sur des pensées à demi concrétisées, à demi exprimées par le verbe, des gens empêtrés dans des sentiments qu’ils ne parviennent pas à traduire. Et je souffre de leur maladresse; alors je rentre chez moi, je polis tout ce fatras, je le patine, je l’insère dans un cadre rythmique, je fais chatoyer tout ce qui est terne et j’estompe le faux clinquant. Cela devient mon poème, et mes angoisses sont apaisées. Je comprends tellement ce que ces gens essaient d’exprimer! Et je leur prête ma voix.


  
 Le porte-parole de ton siècle, voilà ce que tu es, affirma T’mwarba.


  
Cette formule agaçait Rydra, qui se défoula en lançant une bordée de jurons, mais un instant plus tard des larmes perlaient au bord de ses yeux.


  
 Ce que moi je veux dire, tout ce que je veux personnellement exprimer, je… (Elle secoua tristement la tête.) Je n’y arrive pas.


  
 Et pourtant, si tu veux progresser dans ta carrière de poétesse tu dois y arriver.


  
Elle acquiesça.


  
 Mocky, jusqu’à il y a un an je ne me rendais même pas compte que j’empruntais mes idées aux autres. J’étais persuadée qu’elles étaient à moi.


  
 Tous les jeunes auteurs de talent en passent par là; c’est la période d’apprentissage.


  
 Mais maintenant, j’ai des choses à dire, des choses personnelles. Il n’est plus question de réussir une mouture originale d’idées rebattues, pas plus que de me lancer dans une violente diatribe contre les affirmations des autres, ce qui revient sensiblement au même. Cette fois ce sont mes idées, des idées toutes neuves, et cela me fait peur, Mocky.


  
 C’est là la rançon de la maturité pour tous les jeunes auteurs.


  
 C’est facile d’être le porte-parole des autres, mais c’est dur d’être le sien, Mocky.


  
 Remarque fort judicieuse. Et si tu essayais de faire tes premières armes en me décrivant avec précision le déroulement du phénomène dont tu me parlais tout à l’heure?


  
Elle garda le silence quelques secondes puis se décida:


  
 Tu as raison. Voilà: j’allais quitter ce bar, j’étais debout et je fixais la glace derrière le comptoir. Le barman s’est approché et m’a demandé ce qui n’allait pas.


  
 Il avait senti que tu étais bouleversée?


  
 Il n’a rien « senti» du tout. Il a vu, tout simplement. Vu mes mains agrippées au rebord du comptoir et exsangues. Pas besoin d’être très intelligent pour comprendre qu’il se passait quelque chose d’anormal.


  
 Les barmen sont très observateurs; c’est le coup d’œil professionnel, commenta-t-il en finissant son café. Continue. Tes doigts devenaient livides? Bon. Que te disait donc ce général, ou plutôt que gardait-il pour lui qu’il mourait d’envie de te dire?


  
Le docteur T’mwarba remarqua le léger tressautement d’un muscle de son visage et se demanda s’il devait y voir plus qu’un simple signe de nervosité chez la jeune femme.


  
 C’est un homme très actif, commença-t-elle, et militaire de carrière. Il en a toute l’efficacité et la rigueur, sans parler de l’instabilité inhérente à cette fonction. Il a la cinquantaine et ne se sent pas bien dans sa peau. Je pense qu’il est célibataire. Quand il est entré dans ce bar où nous avions rendez-vous, ses pupilles se sont étrécies puis dilatées et j’ai vu ses doigts se crisper sur sa cuisse et se détendre de nouveau; il a ralenti le pas, pour l’accélérer soudain alors qu’il arrivait tout près de moi et il m’a tenu la main comme s’il craignait de la briser.


  
Le sourire de T’mwarba devint un éclat de rire.


  
 Ma chère, il a eu le coup de foudre, tout simplement.


  
Elle acquiesça.


  
 Mais je ne vois pas ce qu’il y a d’inquiétant là-dedans. Je trouve même que tu devrais te sentir flattée!


  
 Oh! Je l’étais, avoua-t-elle en se penchant légèrement en avant, j’étais vraiment flattée. Je suivais tout ce qui se passait dans sa tête. À un moment, il a essayé de ramener son esprit sur Babel 17, le code dont nous parlions, et je lui ai répété la phrase qui lui venait à l’esprit. Je voulais seulement lui prouver combien j’étais proche de lui et j’ai vu qu’il pensait à la télépathie…


  
 Attends un peu. C’est là que je suis perdu à chaque fois. Comment pouvais-tu connaître exactement ses pensées à cet instant?


  
De la main elle indiqua sa mâchoire.


  
 Il s’est trahi, par ces muscles-là. J’étais en train de lui expliquer qu’il me fallait des renseignements supplémentaires pour arriver à briser le langage, mais il ne voulait pas me les donner. J’ai insisté, affirmant que sans eux je ne pourrais faire le travail exigé. Alors, il a redressé la tête. Oh! À peine, juste ce qu’il fallait pour éviter un geste de refus. Bon, supposons qu’il ait eu un hochement de tête accompagné d’une moue sceptique. Qu’aurait-il voulu dire, à ton avis?


  
 Que ce n’était pas aussi simple que tu le pensais…, fit T’mwarba avec un léger haussement d’épaules.


  
 Or, comme je viens de te l’expliquer, grâce à un geste il en a évité un autre. Quelle est ta conclusion?


  
L’attitude de T’mwarba indiquait sa perplexité.


  
 Eh bien, reprit-elle, il a évité ce mouvement parce qu’il reliait soudain la complexité du problème Babel 17 au fait que j’étais devant lui pour cette raison même. Et du coup, il a simplement levé la tête.


  
 Ce qui signifiait en gros: « Si c’était aussi simple, nous n’aurions pas besoin de vos services», hasarda T’mwarba.


  
 Tout à fait exact. Écoute bien la suite maintenant. Au moment où il levait la tête, il a marqué un léger temps d’arrêt. En comprends-tu la signification?


  
 Non.


  
 « Si c’était aussi simple  temps d’arrêt  si seulement c’était aussi simple, nous n’aurions pas eu besoin de faire appel à vous», conclut-elle en posant ses mains sur ses cuisses, la paume en l’air. Alors je l’ai dit à sa place et sa mâchoire s’est contractée…


  
 De surprise?


  
 Oui. C’est là qu’il s’est demandé si je ne lisais pas dans son esprit.


  
 Tout cela est beaucoup trop précis, Rydra, fit le docteur T’mwarba en hochant la tête. Tu es en train de me décrire l’habile déchiffrage d’un jeu de muscles, ce qui peut être extrêmement logique quand on connaît le centre d’intérêt principal des pensées d’un individu. Tout de même, cela me semble trop précis. Tâche de remonter au moment où tu as éprouvé une certaine gêne. Ta pudeur a-t-elle été offensée par l’intérêt particulier que te portait ce… stellaire un peu fruste?


  
La réponse de Rydra ne se fit pas attendre. Elle était sans pudeur et très directe. Le docteur se mordit la lèvre, se demandant si la jeune femme voyait aussi ce geste.


  
 Je ne suis plus une petite fille, et d’ailleurs ses pensées n’avaient rien de grossier. J’étais même flattée, je te le répète. Quand j’ai fait étalage de mon petit talent, c’était pour lui prouver à quel point nous avions des atomes crochus. Je trouvais cet homme plein de charme, et s’il avait pu lire en moi à son tour il aurait compris mes sentiments à son égard. Seulement, lorsqu’il est parti… (Le docteur T’mwarba sentit l’agressivité poindre de nouveau dans la voix de Rydra:) Lorsqu’il est parti, il était en train de penser: « Je n’ai pas su faire passer la moindre idée, et elle ne sait rien. »


  
Les prunelles de ses yeux semblèrent foncer d’un ton, mais en réalité Rydra s’était simplement penchée en avant et ses paupières à demi baissées assombrissaient son regard. T’mwarba avait eu maintes fois l’occasion de remarquer ce geste symptomatique depuis qu’on avait confié à ses soins cette petite fille maigrichonne et introvertie. Le traitement neurologique du début s’était transformé en psychothérapie, puis en amitié. Mais, pour la première fois, il comprenait le mécanisme du phénomène pensée/geste. L’acuité d’observation dont faisait preuve Rydra l’avait lui-même incité à appliquer à d’autres sujets cette méthode d’analyse poussée à l’extrême. Mais c’était seulement depuis la fin du traitement que la boucle avait été bouclée et qu’il avait pu analyser Rydra à son tour, avec une bien plus grande précision. Ainsi, que signifiait l’assombrissement de ce regard en dehors d’un simple mouvement de paupières? T’mwarba avait de nombreuses facettes à sa personnalité et il savait que Rydra les voyait toutes, aussi clairement que si elles lui avaient été projetées sur grand écran. Le docteur était un homme qui menait une vie très aisée et mondaine. Il avait connu bien d’autres gens aussi célèbres qu’elle, et ce n’était pas cette célébrité qui l’effrayait: c’était Rydra elle-même.


  
 Il a cru que je ne comprenais pas, qu’il n’avait rien réussi à faire passer, reprit-elle. J’étais à la fois furieuse et bouleversée, car j’avais devant moi ce problème universel de l’incommunicabilité qui dresse entre les êtres des barrières infranchissables. Je sentais bien que c’était à moi de le résoudre en l’expliquant, mais pourtant j’en étais incapable. Je ne savais quels mots employer; tout semblait confus, la grammaire, la syntaxe. Et puis…


  
Les traits de son visage au type oriental se modifièrent légèrement et T’mwarba fit un effort pour essayer d’en saisir la cause.


  
 Je t’écoute.


  
 … Babel 17.


  
 La langue?


  
 Oui. Tu te souviens de ce que j’appelais mon « petit talent»?


  
 Tu veux dire que tu as brusquement tout compris?


  
 Le général Forester venait de m’expliquer que les transcriptions en ma possession étaient des dialogues et non des monologues, ce que j’ignorais jusque-là. Et cette révélation collait parfaitement avec d’autres petites idées qui trottaient déjà dans ma tête. Je me suis aperçue que j’arrivais à distinguer toute seule le passage d’une voix à l’autre, et puis…


  
 Mais comprends-tu la langue?


  
 Déjà mieux qu’au début de l’après-midi. Pourtant quelque chose dans ce langage m’effraie bien plus que le général Forester.


  
Le visage de T’mwarba refléta son étonnement.


  
 Tu veux dire dans la langue même?


  
Elle acquiesça.


  
 Et quoi donc?


  
 Eh bien, tout d’abord… (Le muscle de sa joue tressautait de nouveau.) Je crois savoir à quel endroit va se produire le prochain accident.


  
 Un accident?


  
 Le prochain sabotage organisé par les Envahisseurs, s’il s’agit bien d’eux, ce dont je ne suis pas certaine. Et puis, surtout, ce langage est… très étrange en soi.


  
 Que veux-tu dire par là?


  
 Il est tassé, dense, compact. Évidemment ces adjectifs, appliqués à une langue, doivent te sembler mal choisis.


  
 Compact, dis-tu? Je pense que c’est là une qualité fort valable pour un langage parlé, non?


  
 Ssssi, fit-elle dans un souffle. Mocky, j’ai peur.


  
 Pourquoi, Rydra?


  
 Parce que je vais entreprendre quelque chose et que je ne sais pas si j’en suis capable.


  
 Si cela en vaut la peine, il est normal que tu sois inquiète. De quoi s’agit-il?


  
 D’une décision que j’ai prise quand j’étais au bar, et j’ai pensé qu’il valait mieux que j’en parle d’abord à quelqu’un. Alors, bien sûr, je suis venue vers toi.


  
 Vas-y.


  
 Je veux élucider le mystère Babel 17 toute seule…


  
T’mwarba pencha la tête légèrement à droite et l’écouta attentivement.


  
 … parce que je veux découvrir qui parle cette langue, quelle en est l’origine et ce qu’elle cherche à communiquer.


  
Cette fois, la tête de T’mwarba s’inclina vers la gauche, tandis que Rydra poursuivait:


  
 Pourquoi cette curiosité? Parce que la plupart des livres de classe définissent le langage comme un véhicule de la pensée. Mais en réalité, le langage même est pensée; et la pensée est un renseignement enregistré par l’esprit, auquel on donne une structure. Cette structure, Mocky, c’est le langage. Et dans le cas de Babel 17, elle est… très déroutante.


  
 Qu’est-ce qui te déroute?


  
 Mocky, quand on apprend une langue étrangère on découvre en même temps la manière personnelle dont les êtres qui l’utilisent voient le monde, l’univers.


  
Il approuva d’un signe de tête.


  
 Et au fur et à mesure que je pénètre la langue, mon esprit semble embrasser… trop de choses.


  
 Voilà une version fort poétique, il me semble.


  
 Tu me dis toujours ça pour me faire redescendre sur terre, remarqua-t-elle en riant.


  
 Ce n’est pas très fréquent, heureusement! Les bons poètes s’efforcent de rester matérialistes et ont horreur du mysticisme.


  
 Essaie de comprendre si tu le peux: ce langage cherche à saisir et à traduire la réalité concrète. Et après tout n’est-ce pas aussi le but de la poésie? Ta remarque est donc justifiée.


  
 Peut-être, mais je ne comprends toujours pas. Et comment te proposes-tu de résoudre le mystère Babel 17?


  
 Tu veux vraiment le savoir? demanda-t-elle en laissant retomber ses mains sur ses genoux. Je vais m’arranger pour obtenir un astronef, réunir un équipage et me rendre sur les lieux du prochain accident.


  
 C’est vrai, tu as ton diplôme de capitaine interstellaire. Mais pourras-tu te permettre un tel luxe?


  
 Non, bien sûr; mais le gouvernement me fournira des subsides.


  
 Alors, dans ce cas…! Et pour quel motif?


  
 Je connais à fond une douzaine de langues parlées par les Envahisseurs. Or, Babel 17 n’en fait pas partie, non plus que des nombreux langages des mondes de l’Alliance. Je veux savoir qui, ou quelle entité peut-être, pense de cette manière dans le cosmos. M’en crois-tu capable, Mocky?


  
 Reprends donc une autre tasse de café.


  
Il étendit la main par-dessus son épaule et fit glisser la cafetière vers elle dans le champ de force.


  
 C’est une question intéressante, reprit-il, et de nombreux éléments entrent en jeu. Bien sûr, tu n’es pas la personne la plus stable que je connaisse, mais d’un autre côté tu possèdes des qualités psychologiques absolument indispensables pour diriger l’équipage d’un vaisseau spatial. Ton certificat, si j’ai bonne mémoire, est le résultat de ton… curieux mariage contracté il y a deux ans. Mais, jusque-là, tu n’as commandé qu’à un équipage robot; or, pour un voyage aussi long, tu vas obligatoirement avoir affaire au personnel des transports, aux Migrants, n’est-ce pas?


  
Elle acquiesça simplement.


  
 Personnellement, reprit-il, j’ai surtout fréquenté dans ma vie les Stables, dont tu fais d’ailleurs plus ou moins partie.


  
 Mes parents étaient des Migrants et moi aussi, jusqu’à l’Embargo.


  
 Tu as raison. Alors, suppose que je te dise: « Je crois que tu réussiras.» Que ferais-tu?


  
 Je te répondrais: « Merci, Mocky», et partirais dès demain.


  
 Et si je te demandais de m’accorder une semaine pour tester très soigneusement tes indices-psi? Tu serais en vacances chez moi, tu ne donnerais aucun cours, aucune conférence et éviterais les réceptions et les cocktails.


  
 Je te répondrais: « Merci, Mocky», et partirais demain.


  
 Alors pourquoi es-tu venue me déranger, au juste? demanda-t-il avec un sourire ironique.


  
 Parce que…, dit-elle en haussant les épaules, parce que demain je vais être terriblement occupée et que… je n’aurai pas le temps de venir te dire adieu.


  
 Je comprends.


  
L’ironie disparut de son sourire. Et une fois de plus il se mit à évoquer l’épisode du myna.


  
Rydra, à treize ans, maigre comme un fil, faisant irruption dans la serre à travers les triples portes, et riant aux éclats car elle venait tout simplement de découvrir le mécanisme du rire. Et T’mwarba avait éprouvé une fierté toute paternelle en voyant le quasi-cadavre qu’on lui avait confié six mois auparavant redevenir une vraie petite fille aux cheveux tout courts, capable comme toutes les autres de bouder, de faire des colères, de poser d’incessantes questions et de caresser tendrement les deux petits cochons d’Inde qu’on lui avait offerts et qu’elle avait prénommés Lump et Lumpkin. L’air conditionné plaquait les plantes vertes contre les parois vitrées, et le soleil envoyait ses rayons à travers la verrière du toit.


  
 Qu’est-ce que c’est, ça? lui avait-elle demandé.


  
Et il avait répondu à la petite fille hâlée, en short blanc et au soutien-gorge superflu:


  
 C’est un oiseau, un myna. Il sait parler. Dis-lui bonjour.


  
L’œil fixe et noir comme un raisin de Corinthe s’éclairait d’une lueur grosse comme une tête d’épingle dans le coin interne. Les plumes luisaient et le bec pointu et très fin laissait dépasser une langue épaisse et gourmande.


  
Rydra pencha la tête en même temps que l’oiseau et murmura:


  
 Bonjour.


  
Pour faire une bonne surprise à la petite fille, le docteur avait dressé le myna depuis quinze jours en utilisant des vers de terre tout frais comme appât.


  
« Bonjour Rydra. Quelle belle journée! Je suis bien content!»


  
Un hurlement. Brutal, inattendu.


  
Mocky crut d’abord qu’il s’agissait de sa façon toute neuve de rire. Et puis il la vit, le visage grimaçant, déformé, en train de marteler de ses petits poings un ennemi imaginaire, et finir par chanceler et s’écrouler. Le hurlement s’échappait en raclant des poumons presque vidés d’air, s’étranglait dans sa gorge et se terminait en un râle inhumain. T’mwarba courut relever le petit corps secoué de convulsions hystériques, et dont les gémissements étaient entrecoupés par la rengaine monocorde de l’oiseau: « Quelle belle journée! Je suis bien content.»


  
T’mwarba avait assisté à des crises d’anxiété pathologique aiguë auparavant, mais celle-ci l’avait bouleversé plus que toute autre. Plus tard, lorsque Rydra fut suffisamment remise pour en parler, elle lui avoua simplement, les lèvres exsangues et la voix tendue:


  
 Il m’a terrorisée.


  
Et tout en serait resté là si ce fichu oiseau ne s’était échappé trois jours plus tard et n’était allé se prendre dans le réseau de l’antenne qu’ils avaient montée ensemble pour le récepteur hyperstatique amateur qui permettait à Rydra d’entendre les communications entre les vaisseaux de transport dans cette zone de la galaxie. L’oiseau s’était accroché une patte et une aile dans les fils et venait heurter régulièrement une des lignes sous tension. On en voyait jaillir les étincelles, même en plein soleil.


  
 Il faut le sortir de là, avait crié Rydra, la main devant la bouche.


  
Mais T’mwarba avait remarqué que ses joues devenaient livides sous le hâle tandis qu’elle regardait l’oiseau.


  
 Ne t’inquiète pas, ma chérie. Je vais m’en occuper.


  
 S’il heurte ce câble encore une fois ou deux il va être électrocuté.


  
T’mwarba était déjà dans la maison, en quête de l’échelle. Mais quand il en ressortit, il s’arrêta, cloué sur place.


  
Rydra avait grimpé le long du tronc incliné du catalpa qui étendait son ombre sur le coin de la maison et se trouvait ainsi presque à la hauteur du câble support de l’antenne. Quelques secondes plus tard, il la vit allonger le bras, le retirer très vite, puis le tendre de nouveau en direction des plumes en bataille de l’oiseau. Mocky savait très bien que ce n’était pas la ligne sous tension qui lui faisait peur, car c’était Rydra elle-même qui l’avait installée. Des étincelles jaillirent de nouveau. Alors, elle se décida et saisit l’oiseau. Une minute plus tard, elle venait vers Mocky à travers la cour, tenant à bout de bras le myna tout ébouriffé. Le visage de la petite fille semblait avoir été saupoudré de farine blanche. Ses lèvres tremblantes laissèrent passer un filet de voix:


  
 Prends-le, Mocky, avant qu’il se remette à parler et moi à hurler.


  
Et voilà que treize ans plus tard, quelque chose d’autre lui adressait la parole et que de nouveau elle avait peur. Il savait à quel point ses frayeurs pouvaient êtres grandes; mais aussi avec quel courage elle savait les dompter.


  
 Adieu, Rydra. Je suis content que tu m’aies réveillé. En vérité, si tu ne l’avais pas fait, j’aurais été aussi furieux qu’un chat mouillé.


  
 C’est moi qui te remercie, Mocky. Mais j’ai encore peur, fit-elle doucement.


  
Chapitre 3


  
Danil D.Appleby, un Stable dont le titre de contrôleur administratif lui avait presque fait oublier prénoms et patronyme, jeta un regard ébahi à travers ses lunettes à fine monture de métal sur l’ordre de mission que lui tendait Rydra.


  
 Eh bien, ce papier dit que vous y êtes autorisée… si vous le désirez, conclut-il en passant sa main dans ses cheveux roux coupés en brosse.


  
 Et…?


  
 Et il est signé: général Forester.


  
 Je compte donc sur votre coopération.


  
 Mais il faut d’abord que j’approuve…


  
 Vous allez venir avec moi, et vous donnerez votre approbation sur place. Je n’ai pas le temps d’envoyer les rapports et d’attendre qu’ils suivent la procédure habituelle.


  
 Il n’y a pourtant pas d’autre moyen de…


  
 Pas d’accord. Suivez-moi.


  
 Miss Wong, je n’ai pas l’habitude de me promener la nuit dans le quartier réservé aux Migrants des Transports.


  
 Moi, ça m’amuse. Vous avez peur?


  
 Pas exactement, mais enfin…


  
 Il faut que j’aie trouvé un astronef et un équipage demain matin au plus tard. C’est bien la signature du général Forester, n’est-ce pas?


  
 Ça m’en a l’air.


  
 Alors, venez. J’ai besoin de votre accord pour mon équipage.


  
L’une insistant, l’autre protestant encore, ils quittèrent l’immeuble de bronze et de verre et attendirent un moment l’arrivée du monorail. Lorsqu’ils en descendirent, ils se trouvaient dans un quartier aux rues plus étroites et au ciel déchiré par le chuintement plaintif et incessant des astrotransports. Des entrepôts, des ateliers de réparation et de fournitures encadraient des immeubles d’habitation délabrés et des meublés sordides. Ils empruntèrent une rue transversale, plus large, emplie du vacarme assourdissant des véhicules, et de la foule des stellaires et des manutentionnaires affairés. Des enseignes au néon indiquaient les salles de spectacle, les clubs, les restaurants affichant les cuisines de mondes lointains, les bars et les bordels. Au milieu de la bousculade générale, le contrôleur rentrait instinctivement les épaules et pressait le pas pour s’aligner sur les longues enjambées de Rydra.


  
 Et où avez-vous l’intention de trouver…


  
 Mon pilote? C’est celui que je veux choisir en premier.


  
Enfonçant ses mains dans les poches de son pantalon de cuir, elle s’arrêta un moment à un coin de rue et jeta un rapide regard alentour.


  
 Pensez-vous à quelqu’un en particulier?


  
 J’ai plusieurs noms en tête. Suivez-moi.


  
Ils s’engagèrent dans une rue plus étroite et grouillante, aux néons encore plus aveuglants.


  
 Où allons-nous? Vous connaissez bien le quartier?


  
Elle se contenta de rire et, lui prenant le bras, le guida d’une pression de main légère mais ferme vers un escalier de fer.


  
 C’est ici?


  
 Êtes-vous déjà venu? demanda-t-elle avec tant d’impatience juvénile qu’il eut soudain l’impression de l’accompagner à un bal.


  
Il secoua la tête en signe de dénégation.


  
Du bar au sous-sol sortit en coup de vent un homme à la peau d’ébène. Des émeraudes et des rubis étaient enchâssés dans sa poitrine, son visage, ses bras et ses cuisses, et des membranes légèrement humides également serties de pierres précieuses pendaient tout au long de ses bras et se gonflaient sur de fines nervures tandis qu’il grimpait les marches quatre à quatre.


  
Rydra le saisit par l’épaule.


  
 Hé, Lome!


  
 Capitaine Wong!


  
Une voix aiguë, des dents d’une blancheur éblouissante et qui étaient autant de pointes fines et acérées. Toutes membranes dehors et ses oreilles pointues couchées en avant, l’homme pivota pour faire face à Rydra.


  
 Que faites-vous ici?


  
 Brass doit bien lutter ici ce soir, Lome?


  
 Bien sûr, chef. Vous voulez le voir? Il se bat contre le Dragon d’Argent et ce sera un beau match à armes égales. Dites, j’vous ai cherchée sur Deneb, et puis j’ai acheté votre bouquin. J’lis pas beaucoup mais j’achète. Mais j’vous ai pas trouvée. Où diable étiez-vous ces temps-ci?


  
 Sur Terre. Je donne des cours à l’université. Mais je m’apprête à repartir.


  
 Et vous voulez Brass comme pilote. Vous allez vers le Specelli?


  
 Exact.


  
Lome passa son bras d’ébène autour de ses épaules, drapant sur elles sa membrane telle une cape aux reflets moirés.


  
 Quand vous irez vers César, faudra prendre Lome comme pilote à tous les coups. J’connais César… (il s’interrompit, et fit une grimace) comme ma poche, acheva-t-il avec un hochement de tête entendu.


  
 C’est promis, mais cette fois c’est le Specelli.


  
 Alors, faut prendre Brass. Z’avez déjà travaillé avec lui?


  
 On s’est saoulés ensemble quand on était tous les deux en quarantaine sur l’un des astéroïdes du Cygne. Il parlait de son métier avec beaucoup d’assurance.


  
 Parler, parler, toujours parler, railla Lome. C’est vrai que c’est vous le capitaine Bavard. Faut voir lutter ce sacré pistolet de Brass, comme ça vous saurez le pilote qu’il est.


  
 C’est bien mon intention. (Rydra jeta un regard vers le contrôleur qui se faisait tout petit contre la rampe de fer, redoutant par-dessus tout d’être présenté à Lome. Mais elle se contenta d’ébaucher un sourire en penchant la tête de côté et se retourna vers Lome.) À bientôt, Lome. À mon retour.


  
 Ouais, vous dites toujours ça et y a au moins six mois que j’vous ai pas vue. (Il eut un bon rire.) Mais j’vous aime bien, ma capitaine. Emmenez-moi vers César un d’ces jours et vous verrez ça!


  
 Quand j’irai, tu seras du voyage, Lome, c’est promis.


  
 À propos d’partir, moi faut qu’je file maintenant. Adieu, madame capitaine… capitaine Wong.


  
Il s’inclina et toucha son front en guise de salut avant de disparaître.


  
 Il n’y a aucune raison d’avoir peur de lui, fit remarquer Rydra au contrôleur.


  
 Mais il est si… (Tout en cherchant le mot exact il se demandait comment elle avait bien pu deviner sa pensée.) Par tous les diables de l’espace, d’où vient-il? finit-il par demander.


  
 C’est un Terrien, mais il est né à bord d’un vaisseau entre Arcturus et l’une des Centaures. Sa mère avait le poste de Gorille, si Lome n’a pas menti car c’est un grand mythomane.


  
 Mais alors, s’il est Terrien, tout ce travesti est l’œuvre de la cosméchirurgie?


  
 Exact, fit Rydra en descendant les marches.


  
 Mais bon Dieu, pourquoi ce besoin de se déguiser de la sorte? Ils sont tous tellement bizarres. C’est pour cela que les gens comme il faut ne veulent pas avoir affaire à ces numéros-là.


  
 Jadis, les marins se faisaient bien tatouer. Et puis Lome n’a guère d’autres distractions maintenant. Je ne pense pas qu’il ait eu une seule mission de pilote depuis quarante ans.


  
 Ce n’est pas un bon pilote? Que vouliez-vous dire tous les deux à propos de la nébuleuse de César?


  
 Là il ne se vante pas; il la connaît très bien. Mais Lome a au moins cent vingt ans, et à partir de quatre-vingts ans les réflexes deviennent moins sûrs. Pour les pilotes, c’est la fin de leur carrière. Alors, Lome se contente de se faire promener d’une astroville à l’autre; il récolte tous les potins et n’est jamais avare de conseils qui sont souvent fort utiles.


  
Ils pénétrèrent dans le café par une passerelle surplombant d’une dizaine de mètres le bar et les tables où les clients consommaient. Sur leur droite et au-dessus de leurs têtes, une sphère de 15mètres flottait comme un ballon, sous les rampes des projecteurs. Le regard de Rydra alla de la sphère au contrôleur.


  
 Les jeux n’ont pas encore commencé, fit-elle remarquer.


  
 C’est donc là que se tiennent ces fameux combats?


  
 Oui.


  
 Mais, en principe, c’est illégal.


  
 La loi n’est pas passée. Elle a été examinée, discutée et son vote ajourné.


  
 Ah bon!


  
Ils descendirent se mêler à la foule animée des Migrants, pour la plupart des hommes et des femmes ordinaires. Cependant, la proportion de ceux qui avaient eu recours à la cosméchirurgie était suffisante pour attirer sans cesse le regard ébahi du contrôleur.


  
 Je n’ai jamais mis les pieds dans un établissement de ce genre, murmura-t-il.


  
Des créatures amphibies et reptiliennes discutaient joyeusement avec des griffons et des sphinx dont la peau lançait des reflets métalliques.


  
 Voulez-vous laisser vos vêtements ici? leur demanda l’employée du vestiaire.


  
Elle était entièrement nue, ses chairs étaient d’un beau vert berlingot et sa coiffure très élaborée formait une tour d’étoupe rose sur le haut de son crâne. Ses seins, son nombril et ses lèvres étaient phosphorescents.


  
 Non, merci, dit très vite le contrôleur.


  
 Laissez au moins votre chemise et vos chaussures, conseilla Rydra occupée à enlever son chemisier, sinon on va trouver votre comportement étrange.


  
Ayant ôté ses sandales, elle les confia à la jeune femme par-dessus le comptoir et commençait de déboucler sa ceinture lorsqu’elle surprit le regard affreusement gêné du contrôleur. Elle la reboucla en souriant.


  
Il enleva méticuleusement sa veste, son gilet, sa chemise et son tricot de corps et s’apprêtait à délacer ses chaussures quand on le prit par le bras.


  
 Salut le Stable!


  
Il se redressa pour se retrouver face à face avec un gaillard tout nu dont les sourcils formaient une barre irrégulière au-dessus d’un visage grêlé, comme une déchirure dans une écorce pourrie. De minuscules insectes mécaniques avaient été insérés par cosméchirurgie à la surface de sa peau et dessinaient sur tout son corps une multitude de motifs lumineux.


  
 Je vous demande pardon? fit le contrôleur.


  
 Que diable fais-tu ici toi, un Stable?


  
 Je ne vous dérange pas, monsieur, rétorqua le contrôleur.


  
 Moi non plus je ne te dérange pas. Je veux t’offrir un pot, en ami.


  
 Je vous remercie bien mais je préférerais…


  
 Je suis chic, moi, mais toi pas du tout; si tu continues, tu ne vas plus être mon ami.


  
 C’est que, je suis avec…


  
Son regard implorant se tourna vers Rydra.


  
 Eh bien, dans ce cas, je vous offre un verre à tous les deux. Qu’est-ce que je suis gentil, merde alors!


  
Son autre main s’abaissa vers l’épaule de Rydra qui lui saisit le poignet au vol et les doigts s’ouvrirent, révélant le stellarimètre aux multiples graduations greffé à l’intérieur de la paume.


  
 Navigateur, hein? fit Rydra.


  
Il hocha la tête et Rydra lâcha la main qui se posa sur son épaule.


  
 Et pourquoi es-tu donc si gentil ce soir?


  
L’ivrogne secoua sa tête aux cheveux noirs torsadés et ramenés en un large macaron au-dessus de l’oreille gauche.


  
 Je suis chic avec le Stable, et vous, vous me plaisez bien.


  
 Merci. Offre-nous un verre, et après ce sera ma tournée.


  
Il approuva en secouant lourdement la tête, mais tout soudain ses yeux s’étrécirent et il allongea la main vers la plaque dorée qui pendait au bout d’une chaîne sur la poitrine de Rydra.


  
 Capitaine Wong! Dans ce cas je ferais mieux de me tenir à carreau, fit-il en riant. Allons, capitaine, je vais vous offrir ainsi qu’au Stable un truc qui vous rendra tout joyeux.


  
Ils s’avancèrent vers le bar en jouant des coudes. Le breuvage vert que les établissements respectables servaient dans des petits verres se buvait ici dans des chopes.


  
 Pour qui pariez-vous dans le match Brass-le Dragon? s’enquit-il, et si vous me répondez: « le Dragon», je vous jette mon verre à la figure… enfin, façon de parler bien sûr, capitaine.


  
 Je ne parie pas. J’engage. Vous connaissez Brass?


  
 J’étais navigateur lors de son dernier vol. Nous sommes revenus il y a une semaine.


  
 Et vous êtes gentil avec nous pour la même raison qui le pousse à faire ce match?


  
 C’est assez juste.


  
Le contrôleur stable se gratta la clavicule d’un air perplexe.


  
 Le dernier voyage de Brass a mal tourné, lui expliqua Rydra. L’équipage est au chômage, et Brass fait une démonstration ce soir. (Puis, se tournant vers le navigateur:) Y a-t-il beaucoup de capitaines pour les enchères?


  
Il colla sa langue sous sa lèvre supérieure et plissa un œil, comme s’il réfléchissait; puis, baissant la tête, il se contenta de hausser les épaules.


  
 As-tu vu d’autres capitaines ici ce soir? redemanda Rydra.


  
Il acquiesça d’un signe et ingurgita une grande lampée de breuvage vert.


  
 Comment t’appelles-tu?


  
 Calli. Second navigateur.


  
 Et où sont le premier et le troisième?


  
 Le troisième est quelque part par là, en train de se saouler aussi. Quant à notre premier, c’était une fille adorable du nom de Cathy O’Higgins. Elle est morte.


  
Il vida sa chope et allongea le bras pour en prendre une autre.


  
 C’est ma tournée, cette fois, fit Rydra. Comment est-elle morte?


  
 On est tombé sur des Envahisseurs. Les seuls survivants sont Brass, moi, le troisième, et notre Œil. On a perdu tout notre peloton, y compris le Gorille, un type remarquable. Ce voyage a été un désastre, capitaine. L’Œil, sans le Nez et l’Oreille, s’est écroulé comme une loque. C’étaient des Décorporels tous les trois depuis dix ans et ils ne s’étaient jamais quittés. Ron, Cathy et moi-même n’étions en triade que depuis quelques mois, et pourtant… c’est très dur aussi, acheva-t-il en secouant la tête.


  
 Appelle-moi ton troisième, dit Rydra.


  
 Pourquoi?


  
 J’ai besoin d’un équipage complet.


  
Calli plissa le front d’un air soucieux.


  
 Mais nous n’avons plus de premier.


  
 Allez-vous rester ici à vous morfondre éternellement? Faisons donc un tour au Palais de la Morgue.


  
Calli émit un grognement de doute.


  
 Bon. Si vous voulez voir mon troisième, suivez-moi.


  
Rydra accepta et le contrôleur leur emboîta le pas.


  
 Hé! Retourne-toi donc, imbécile, cria Calli à un garçon qui s’amusait à pivoter sur son tabouret de bar et ne semblait pas avoir plus de dix-neuf ans.


  
Le contrôleur eut l’impression de se trouver devant un enchevêtrement de rubans métalliques. Car, si Calli était un imposant et solide gaillard…


  
 Capitaine Wong, voici Ron, le meilleur troisième de tout le système solaire.


  
… Ron, lui, était petit et mince, avec un relief musculaire étrangement trop bien dessiné: des pectoraux telles des plaques de métal striées sous une peau tendue couleur de cire; des abdominaux semblables à un réseau de tuyaux ondulés; des bras où roulaient des faisceaux de câbles tressés. Même les muscles faciaux saillaient en arrière de la mâchoire et venaient buter contre les piliers tendineux de son cou. Il avait des yeux couleur de saphir, des cheveux blonds filasse et une allure générale assez négligée. Seule une rose écarlate s’épanouissant sur son épaule était due à une greffe cosméchirurgicale. Il décocha un bref sourire à Rydra et porta le bout de l’index à son front en guise de salut. Ses ongles rongés jusqu’à la chair terminaient des doigts rappelant des segments de corde à nœuds tout blancs.


  
 Le capitaine Wong cherche un équipage, expliqua Calli.


  
Redressant légèrement la tête, Ron changea de position sur le tabouret; et tous les muscles de son corps ondulèrent en même temps, comme des serpents sous des eaux laiteuses.


  
Le contrôleur vit les yeux de Rydra s’élargir, mais ne comprenant pas sa réaction décida de l’ignorer.


  
 On n’a plus de premier, fit Ron avec un bref sourire empreint de tristesse.


  
 Et si je vous en trouvais un?


  
Les deux navigateurs échangèrent un regard.


  
Calli se tourna vers Rydra, en se frottant l’aile du nez avec son pouce.


  
 Vous savez, une triade comme la nôtre n’est valable que si…


  
De sa main gauche Rydra serra son poignet droit et enchaîna:


  
 Je sais, vous devez marcher main dans la main. Mon choix restera soumis à votre approbation, bien entendu.


  
 Euh… C’est très délicat pour un étranger de…


  
 C’est pratiquement impossible. Mais c’est vous qui déciderez; je me contenterai de faire des suggestions, et elles sont généralement excellentes, vous savez. Qu’en dites-vous?


  
Le pouce de Calli glissa de l’aile du nez au lobe de l’oreille et il eut un haussement d’épaules consentant.


  
 Vous ne pouvez pas faire de meilleure offre, je crois.


  
Rydra regarda Ron qui posa un pied sur le siège du tabouret et, entourant son genou de ses bras, lui jeta un coup d’œil par-dessus sa rotule.


  
 Suggérez, et nous verrons bien.


  
 Cela me paraît honnête, approuva-t-elle.


  
Calli posa sa main sur l’épaule de Ron et lui dit:


  
 Tu sais, les emplois pour une triade bancale ne courent pas les rues.


  
 Ouais… mais enfin…


  
 Regardons le match, fit soudain Rydra en levant les yeux.


  
Au bar, tout le monde avait la tête levée, et aux tables les clients débloquaient le cran de position de leur siège dont le dossier s’inclinait en arrière. La chope de Calli heurta le comptoir avec un bruit cristallin; Ron s’adossa au bar, les deux pieds posés sur le tabouret.


  
 Que regardent-ils donc? interrogea le contrôleur. Que sont-ils tous en train de…


  
Rydra lui plaça une main sur la nuque et par une mystérieuse manipulation l’incita à rire et à lever la tête. Puis il aspira une large bouffée d’air qu’il rejeta ensuite très lentement.


  
Tandis que la salle se trouvait plongée dans une demi-obscurité, la fumée se dissipait progressivement à l’intérieur du globe flottant en apesanteur sous le plafond voûté. Les milliers de watts colorés des projecteurs éclairaient brillamment la surface en plastique de la sphère et leur reflet balayait les visages des spectateurs.


  
 Que va-t-il se passer? Ils vont se battre là-dedans? demanda le contrôleur.


  
Rydra lui effleura les lèvres du bout des doigts et il faillit en avaler sa langue. En tout cas il ne pipa plus.


  
Le Dragon d’Argent fit son entrée, déployant ses ailes dans la fumée environnante; ses plumes argentées s’entrecroisant comme des épées, ses écailles frémissant sur ses énormes flancs.


  
Ses 3mètres de corps se déroulèrent, puis se tordirent dans le champ antigravitationnel. Les lèvres vertes grimacèrent avec une cruauté anticipée et les paupières argentées battirent de leurs cils sur des yeux glauques.


  
 Mais c’est une femme! s’exclama le contrôleur dans un souffle.


  
La salle retentit du crépitement appréciateur de doigts qui claquaient.


  
Un remous de fumée à l’intérieur du globe…


  
 Voici Brass! souffla Calli.


  
… et Brass, secouant la tête, émit un large bâillement découvrant des crocs acérés et ivoirins, lubrifiés par la salive. Ses muscles saillaient aux bras et aux épaules; des griffes en cuivre de 15centimètres jaillirent de ses pattes de peluche jaune au-dessus desquelles roulait la masse nerveuse des abdominaux. La queue, ornée de barbelures, venait cingler la paroi de la sphère, et la crinière, taillée court pour ne pas donner prise à l’adversaire, ondoyait comme de l’eau vive.


  
Calli saisit l’épaule du contrôleur.


  
 Fais claquer tes doigts, vieux. C’est notre Brass qui entre dans l’arène.


  
Et le contrôleur, qui n’avait jamais réussi à faire swinguer ses doigts, faillit se casser le poignet.


  
Le globe s’embrasa d’une lumière écarlate. Les deux pilotes se firent face à chaque extrémité du diamètre de la sphère. Les voix se turent dans le public. Le contrôleur jeta un coup d’œil alentour. Un visage sur deux était levé. Le navigateur, le troisième, s’était recroquevillé sur son tabouret dans la position fœtale. Un éclair cuivré… Rydra aussi avait baissé les yeux pour les fixer sur les bras minces et musculeux et les cuisses aux longs faisceaux nerveux du jeune garçon à la rose.


  
Au-dessus d’eux, les adversaires s’assouplissaient et s’étiraient tout en flottant dans la sphère. Un rapide mouvement du Dragon et Brass recula pour prendre appel sur la paroi.


  
Le contrôleur se cramponna à quelque chose au hasard, pour se stabiliser.


  
Les deux silhouettes se heurtèrent, s’agrippèrent, touchèrent la paroi en tourbillonnant et rebondirent. Les spectateurs se mirent à taper des pieds. Un bras passa par-dessus l’autre, une jambe s’enroula autour d’une autre, mais Brass réussit à se dégager en pivotant et fut précipité contre la paroi supérieure. Il secoua la tête énergiquement et se rétablit sur ses pattes. Au-dessous de lui, le Dragon décrivait des circonvolutions, ses ailes tressautant dans l’anticipation des mouvements adverses. Brass s’élança du plafond, fit un demi-tour brutal et frappa le Dragon de ses pattes arrière. La créature recula, ébranlée, agitant ses ailes dans tous les sens. Des dents aiguës comme des épées se refermèrent sur le vide.


  
 Qu’essaient-ils de faire? chuchota le contrôleur. Comment sait-on qui est le gagnant?


  
Il baissa les yeux et s’aperçut que c’était bel et bien l’épaule de Calli qu’il avait empoignée un peu plus tôt.


  
 Quand un combattant réussit à projeter l’autre contre la paroi, le recul le renvoie lui-même sur le mur opposé et s’il réussit à se recevoir en prenant appui sur un seul membre, c’est lui qui marque le point, expliqua Calli, les yeux toujours levés au plafond.


  
Le Dragon d’Argent détendit son corps d’un seul coup, comme un ressort libéré, projetant violemment Brass qui alla s’écraser contre le globe, membres écartés. Mais en essayant d’amortir son propre recul sur une seule patte arrière, le Dragon perdit l’équilibre et dut s’appuyer sur la deuxième aussi.


  
Un soupir s’éleva du public et des claquements de doigts encouragèrent les combattants à l’action.


  
Brass se reprit, bondit et accula son adversaire à la paroi, mais le rebond fut trop fort et il dut lui aussi se recevoir sur trois membres.


  
Reprise au centre. Le Dragon poussa un grognement sourd et déroula ses anneaux en agitant ses écailles, tandis que Brass le fixait avec colère de ses yeux étincelants comme une pluie de pièces d’or; puis, pivotant sur lui-même il plongea en avant, tout frémissant. Le Dragon tourbillonna sous l’impact de l’épaule et heurta la paroi, donnant pendant un court instant l’impression qu’il allait y grimper. Brass, cette fois, contrôla son rebond et se reçut légèrement sur une patte, puis s’éloigna de la paroi.


  
Une lumière verte éclaira le globe quelques secondes, et Calli tapa du poing sur le comptoir.


  
 Regardez Brass mettre la pâtée à cette salope en fer-blanc!


  
De nouveau les membres s’entrelacèrent et les griffes s’accrochèrent furieusement, jusqu’au moment où les bras raidis commencèrent de trembler et se dégagèrent. Deux projections, mais aucun point marqué. Puis le Dragon se lança tête la première et percuta la poitrine de Brass, l’expédiant au mur, et se recevant ensuite sur sa queue. La foule trépigna.


  
 C’est dégueulasse! hurla Calli, secouant l’étreinte du contrôleur. La vache! C’est défendu.


  
Mais le globe s’illumina en vert, de nouveau. Officiellement le Dragon avait marqué le deuxième point.


  
Méfiants tous les deux maintenant, ils évoluaient dans la sphère. À deux reprises le Dragon feignit une attaque, et Brass esquiva, repliant pattes et griffes et rentrant le ventre pour éviter celles de l’adversaire.


  
 Il va pas s’arrêter, non! Il le rend dingue en le provoquant sans cesse, fit Calli prenant le ciel à témoin. Vas-y, Brass, au corps à corps. Fonce!


  
Comme s’il avait entendu, Brass s’élança, accrochant l’épaule adverse au passage. Mais ce qui aurait pu être une projection parfaite dégénéra car le Dragon s’accrocha au bras de son adversaire qui fut déséquilibré et alla s’écraser malencontreusement contre la paroi de plastique.


  
 Il n’a pas le droit de faire ça! (Cette fois c’était le contrôleur qui protestait. Il agrippa Calli de nouveau.) C’est permis ou non? On ne devrait pas laisser…


  
Il se mordit la langue sans achever sa phrase car Brass, virevoltant brusquement, arracha le Dragon du mur, l’envoya bouler entre ses jambes, et le laissant se débattre contre le plastique lisse, se repoussa de l’avant-bras et vint flotter vers le centre en saluant le public.


  
 Ça y est, cria Calli, deux points sur trois.


  
Le globe s’éclaira en vert de nouveau, et les claquements de doigts se transformèrent en applaudissements.


  
 Il a gagné? demanda le contrôleur. Il a gagné?


  
 Tu parles! Bien sûr qu’il a gagné. Allons le voir. Venez, capitaine.


  
Rydra se frayait déjà un chemin à travers la foule. Ron bondit sur ses talons, suivi de Calli remorquant le contrôleur. Quelques marches de céramique noire les amenèrent dans une pièce garnie de sofas, où un petit groupe de gens entourait Condor, une immense créature toute de pourpre et d’or s’apprêtant à disputer un match contre Ébène, qui attendait en solitaire dans un coin. La porte communiquant avec l’arène s’ouvrit et Brass entra couvert de sueur.


  
 Salut! s’écria Calli, tu as été formidable… et le capitaine ici présent veut te parler.


  
Brass s’étira, se laissa retomber sur ses quatre pattes, secoua sa crinière tandis qu’un grondement sourd s’enflait dans sa poitrine. Et soudain, ses yeux dorés s’élargirent en reconnaissant Rydra.


  
 Ca’itaine Wong! (Sa gueule, que distendaient les crocs implantés par cosméchirurgie, ne parvenait pas à prononcer les occlusives bilabiales non voisées.) Comment m’avez-vous trouvé ce soir, ca’itaine?


  
 Assez bien pour te demander de me piloter dans le Specelli, répondit-elle en lui ébouriffant gentiment une touffe jaune derrière l’oreille. Il n’y a pas très longtemps, tu as affirmé avoir hâte de me montrer tes prouesses dans ce secteur.


  
 C’est vrai. Quand même, je crois rêver! s’écria Brass.


  
Il avait enlevé le pagne qui lui ceignait les reins, l’avait roulé en boule et s’en servait pour s’éponger le cou et les bras lorsqu’il remarqua le regard ébahi du contrôleur.


  
 Cosméchirurgie, fit-il simplement, et il se remit à s’éponger.


  
 Sors ta carte d’indices-psi, pour qu’il puisse donner son accord, ordonna Rydra.


  
 Ça veut dire que nous ‘artons demain, n’est-ce ‘as, ca’itaine?


  
 À l’aube.


  
De la poche fixée à sa ceinture, Brass retira une mince carte de métal.


  
 Voilà, Stable.


  
Le contrôleur examina les notations en caractères runiques, sortit de sa poche arrière une plaquette à tracer métallique et y consigna les variations de l’indice de stabilité, mais remit à plus tard l’opération consistant à faire le total des autres points. Son coup d’œil professionnel lui permettait de juger sur-le-champ que les notes étaient de toute façon bien au-dessus de la moyenne requise.


  
 Miss, euh… capitaine Wong, pourraient-ils me montrer eux aussi leur carte d’indices-psi? fit-il en désignant Calli et Ron.


  
Ron avait passé la main par-dessus son épaule pour se gratter l’omoplate.


  
 Ne vous occupez pas de nous tant que vous ne nous aurez pas trouvé un premier navigateur, dit-il, son jeune visage durci portant une touchante expression de défi.


  
 Il a raison, remettez ça à plus tard, dit Rydra. Il nous faut d’abord trouver d’autres recrues.


  
 Vous cherchez un équi’age com’let? s’enquit Brass.


  
 Oui, répondit Rydra qui ajouta: Pourrait-on employer l’Œil qui est revenu avec vous?


  
Brass eut un geste de dénégation et expliqua:


  
 Il a ‘erdu ses collègues, l’Oreille et le Nez. C’était une vraie triade, ca’itaine. L’Œil a erré ‘endant quelques heures, et finalement il s’en est allé au ‘alais de la Morgue.


  
 Je comprends. Peux-tu me recommander quelqu’un?


  
 ‘ersonne en ‘articulier. Allons faire un tour dans le secteur des Décor’orels et nous verrons bien ce que nous ‘ourrons trouver.


  
 Si vous voulez votre équipage avant l’aube il n’y a pas de temps à perdre, fit remarquer Calli.


  
 Allons-y, décida Rydra.


  
Ils s’avancèrent tous en direction de la passerelle.


  
 Le secteur des Décorporels? demanda soudain le contrôleur.


  
 Oui, et alors? fit Rydra qui fermait la marche.


  
 C’est tellement… disons que ça ne me plaît pas beaucoup.


  
Rydra éclata de rire.


  
 À cause des morts? Ils ne vous feront pas de mal.


  
 Et puis je sais que c’est illégal pour des gens en chair et en os de se promener dans ce quartier.


  
 Seulement dans certains coins, corrigea Rydra tandis que les autres riaient de bon cœur. Nous nous tiendrons à l’écart de ces coins-là… si possible.


  
 Désirez-vous reprendre vos vêtements? leur demanda la jeune femme du vestiaire.


  
Les gens s’attroupaient pour féliciter Brass, faisant claquer leurs doigts et lui tâtant les hanches d’un geste appréciateur. Il jeta sur ses épaules sa cape autocontour qui lui enserra aussitôt le cou, se drapa sous ses bras et s’enroula autour de ses larges cuisses qu’elle moulait parfaitement. Puis il écarta la foule d’un geste et commença de gravir les marches vers la sortie.


  
 Vous arrivez réellement à porter un jugement de valeur sur un pilote en le regardant lutter? demanda le contrôleur à Rydra qui fit un signe affirmatif.


  
 À bord d’un vaisseau, expliqua-t-elle, le système nerveux du pilote est directement relié aux commandes; tout le passage en hyperstase est en fait un corps à corps de chaque instant entre le pilote et les courants statiques. En observant ses réflexes dans un combat, on peut juger de ses capacités de contrôle sur son corps mécanique. Un transporteur expérimenté sait parfaitement comment il évoluera au milieu des courants de l’hyperstase.


  
 J’en avais déjà entendu parler, mais c’est la première fois que j’assiste en direct à une démonstration de ce genre. C’est… passionnant.


  
Lorsqu’ils atteignirent le haut de l’escalier en fer, les projecteurs éclairaient de nouveau le globe tandis qu’Ébène et Condor commençaient de tourner en rond dans l’arène.


  



  
Dehors, Brass se laissa retomber sur ses quatre pattes pour marcher aux côtés de Rydra.


  
 Et ‘our le ‘eloton et le Gorille, qu’allons-nous faire?


  
Le peloton comprenait douze manœuvres chargés de tous les petits travaux mécaniques à bord. C’était une tâche simple que l’on confiait à des jeunes en leur adjoignant un genre de surveillant général surnommé le Gorille.


  
 J’aimerais trouver un peloton encore inexpérimenté.


  
 Des bleus? ‘ourquoi donc?


  
 Parce que je voudrais les former comme je l’entends, et ceux qui ont déjà de l’expérience sont moins malléables.


  
 Oui, mais un ‘eloton de bleus crée de gros ‘roblèmes de disci’line, et ‘uis c’est un ‘eu la cinquième roue du carrosse. ‘ersonnellement je n’ai jamais eu affaire à des bleus.


  
 Tant que ce ne sont pas de joyeux cinglés, ça ne me gêne pas. Et, d’ailleurs, si je veux un peloton prêt pour demain matin, il vaut mieux que je fasse ma demande tout de suite à l’Astronautique.


  
Brass approuva d’un signe de tête.


  
 Vous ne l’avez ‘as encore faite?


  
 Je voulais avant tout être d’accord avec mon pilote et m’assurer qu’il n’avait pas de préférence.


  
Ils trouvèrent une cabine téléphonique au coin de la rue, sous un réverbère. Rydra plongea sous le dôme de plastique, composa un numéro et dit presque aussitôt:


  
 … un peloton pour un voyage dans le Specelli; départ prévu demain à l’aube. Je sais que le délai est très court mais par ailleurs je ne tiens pas spécialement à un groupe expérimenté. Je veux bien des bleus. (Elle passa la tête hors du dôme pour leur adresser un clin d’œil, avant de répondre dans le combiné:) Parfait, je vous rappellerai pour avoir leurs indices-psi et les présenter à l’approbation du contrôleur. Oui, j’en ai un avec moi; je vous remercie. (Elle sortit de la cabine.) Par ici. C’est le plus court chemin pour arriver au secteur des Décorporels.


  
Un entrelacs de rues désertes, de plus en plus étroites, les conduisit à une étendue de béton où se dressait un enchevêtrement de tourelles métalliques reliées entre elles par un réseau de câbles.


  
Des pylônes de lumière bleuâtre laissaient tomber des ombres incertaines.


  
 C’est ça le…? commença le contrôleur qui s’arrêta aussitôt.


  
Tout en avançant, ils ralentissaient le pas. Sur un fond de ténèbres une lance de lumière écarlate jaillit entre deux tours.


  
 Qu’est-ce que…?


  
 Juste un transfert. Ils ont lieu toute la nuit, commenta Calli au moment où un éclair vert crépitait sur leur gauche.


  
 Un transfert?


  
 C’est un rapide échange d’énergies résultant d’un déplacement d’êtres décorporisés, expliqua généreusement le second navigateur.


  
 Je ne comprends toujours…


  
Ils avançaient maintenant entre les pylônes lorsque des particules luminescentes se réunirent brusquement en un embrasement sur trame d’argent qui troua l’épais brouillard des gaz industriels. Et trois silhouettes s’ébauchèrent: trois squelettes de femmes venant vers eux dans le scintillement des sequins dont ils étaient parés, qui les scrutaient avec des creux remplis d’ombres.


  
Mais au travers de ces corps l’on apercevait les entretoises des pylônes, et le contrôleur sentit les griffes glacées de la peur lui frôler la nuque.


  
 Ces visages! murmura-t-il. Dès qu’on détourne le regard, on ne se les rappelle plus du tout. Quand on les fixe, ils semblent humains pourtant, mais à peine les a-t-on perdus de vue… (il retint son souffle au passage d’un autre corps) que tout souvenir s’efface aussitôt. (Il se retourna pour les suivre des yeux avec incrédulité; puis il secoua la tête.) Vous savez, depuis dix ans je suis chargé de vérifier les indices-psi du personnel des Transports, aussi bien ceux des Migrants en chair et en os que ceux des Décorporels. Mais je ne les ai jamais côtoyés d’assez près pour leur parler. Bien sûr j’ai vu des photos, et j’ai même croisé dans la rue certains de ces êtres parmi les moins déroutants. Mais ce soir…


  
 Il y a des tâches…, marmonna Calli d’une voix aussi pâteuse qu’un tas de mastic, des tâches sur un astrotransport qu’aucun type en chair et en os ne serait capable d’assumer.


  
 Je sais, je sais! s’écria le contrôleur, et c’est bien pour cela que vous employez des morts.


  
Calli approuva de la tête.


  
 Comme l’Œil, le Nez et l’Oreille par exemple. Un être humain vivant chargé d’observer et de recueillir tout ce qui se passe au niveau des fréquences hyperstatiques y laisserait sa peau, et son esprit par-dessus le marché!


  
 Je connais bien la théorie, fit sèchement le contrôleur.


  
Calli lui saisit soudain la joue entre ses doigts, et tira dessus pour l’amener tout contre son propre visage grêlé.


  
 Tu ne connais rien du tout, Stable, commença-t-il sur le ton de sa première apostrophe au café. Tu te caches dans ta petite cage de Stable, ta cage enfouie au sein de la gravité de cette Terre, cette Terre tenue à bout de bras par le soleil, le soleil orienté vers Véga, et le tout englobé dans la marée prévisible de ce bras de la spirale. (Il fit un geste dans la direction générale de la Voie lactée étendant sa nuit moirée sur d’autres cités moins lumineuses.) Et tu ne t’évades jamais. Tu ne peux rien répondre à cela, hein?


  
D’un geste brutal il repoussa la petite tête à lunettes et cheveux roux.


  
Le navigateur frustré dans son chagrin attrapa un hauban qui soutenait un pylône jusqu’au béton du sol et le fit vibrer comme une simple corde. La note grave résonna dans la gorge du contrôleur et y trouva un écho dont le grondement lui montait à la bouche avec le goût métallique de l’indignation. Il faillit cracher sa colère, mais les yeux couleur cuivre de Rydra se trouvèrent soudain tout près des siens, comme un instant auparavant le visage grêlé de Calli, respirant l’hostilité.


  
 Il faisait partie d’une triade, commença-t-elle, et ses mots étaient nets et bien détachés, sa voix calme, ses yeux rivés sur ceux du contrôleur, ce qui implique d’étroites et délicates relations affectives et sexuelles avec deux autres personnes. L’une d’elles est morte récemment.


  
Son ton incisif émoussa le gros de la colère du contrôleur, qui laissa quand même échapper:


  
 Tous des détraqués!


  
Ron pencha la tête de côté, le jeu de ses muscles soulignant merveilleusement bien son étonnement peiné.


  
 Il y a certaines tâches à bord d’un astrotransport qu’on ne peut confier à deux personnes seulement; des tâches bien trop compliquées, fit-il en écho aux paroles de Calli.


  
 Je sais.


  
Le contrôleur pensa aussitôt qu’il venait de faire de la peine à l’adolescent aussi.


  
Calli s’était appuyé contre une poutrelle. D’autres paroles s’étranglaient dans la gorge du contrôleur.


  
 Vous avez encore quelque chose à dire? demanda Rydra.


  
La surprise le laissa bouche bée. Comment avait-elle pu deviner? Son regard fit un aller-retour de Calli à Ron.


  
 Je vous plains, dit-il.


  
Calli eut un bref haussement de sourcils, puis son visage se rasséréna.


  
 Je vous plains aussi, fit-il.


  
Brass se mit debout:


  
 Il y a à 500mètres d’ici une aire im’ortante de transferts à niveau moyen d’énergie. C’est là que vont sûrement se rendre le genre d’Œil, de Nez et d’Oreille que nous cherchons ‘our ce voyage. (Il sourit ironiquement de tous ses crocs au contrôleur.) Au fait, c’est un des secteurs interdits. La densité des hallucinations y est im’ressionnante et bon nombre d’egos entourés de chair et d’os n’y résistent ‘as. Mais la ‘1u’art des gens sains d’es’rit n’ont aucun ‘roblème.


  
 Si c’est un secteur interdit je vous attendrai ici. Vous me reprendrez au retour, et je vérifierai les indices-psi.


  
Rydra acquiesça. Calli passa un bras autour des épaules de Ron, et l’autre autour de la taille du pilote qui mesurait bien 2mètres de haut.


  
 Venez, capitaine, si vous voulez réunir votre équipage avant l’aube.


  
 Si nous ne trouvons pas ce que nous cherchons, nous serons de retour d’ici une heure de toute façon, cria Rydra.


  
Le contrôleur les suivit du regard tandis qu’ils s’éloignaient entre les silhouettes élancées des tours.


  
Chapitre 4


  
Évoquant, dégringolant des éboulis de berges, le gris du gravier glissant dans l’eau limpide de l’étang… ses yeux. Silhouette cillant des yeux et se mettant à parler.


  
 Un contrôleur, madame, un contrôleur stable, répondit-il.


  
Premier temps: étonnement, causé par la repartie spirituelle, quoique mordante et moqueuse, de la silhouette. Deuxième temps: comique de situation.


  
 Une dizaine d’années, répondit-il à la nouvelle question. Et vous, depuis quand êtes-vous décorporisée?


  
Elle s’approchait de lui, ses cheveux chargés de l’odeur-souvenir de… Ses traits bien dessinés dans leur transparence, et qui évoquaient… De ses lèvres s’échappaient d’autres mots qui le firent rire.


  
 Oui, tout cela est très nouveau pour moi. Dites, avez-vous aussi l’impression que tout flotte dans l’irréel en ce moment?


  
Une réponse, de nouveau moqueuse et spirituelle.


  
 Oui, bien sûr, commenta-t-il en souriant. Qu’est-ce qui pourrait bien être irréel pour vous!


  
L’aisance si naturelle de la Décorporelle était contagieuse. Peut-être par jeu chercha-t-elle sa main, ou bien était-ce lui qui avait pris la sienne, tout surpris de son propre geste. En tout cas, l’apparition était devenue soudain fort réelle au contact de ses doigts, et la peau si douce évoquait…


  
 Vous êtes très entreprenante! Comprenez-moi, je ne suis pas habitué à être abordé d’une manière aussi directe et sans équivoque.


  
Mais avec une charmante logique elle convainquait, effaçant tous scrupules, l’obligeant à prendre conscience de sa présence, toute proche, plus proche encore et se rapprochant toujours. Son badinage était une musique, un fragment tiré de…


  
 Évidemment, comme vous êtes décorporisée ça n’a aucune importance mais tout de même…


  
Elle l’interrompait par un mot, un baiser, un froncement de sourcils ou bien encore un sourire. Et ce n’était plus de l’amusement qu’elle éveillait en lui maintenant, mais un lumineux étonnement, de la crainte aussi, et une excitation fébrile. Le contact de ses formes contre son corps était pour lui une impression toute neuve qu’il cherchait à emprisonner; schème de pression persistante et persuasive déclinant avec le départ de l’apparition.


  
Elle rit en s’éloignant… comme si… on aurait dit que… Et il restait là, incapable de capter plus longtemps l’écho de ce rire remplacé maintenant par un étrange trouble, entraîné dans le tourbillon de son conscient en train de régresser.


  
Chapitre 5


  
Quand ils revinrent, Brass s’écria à l’adresse du contrôleur:


  
 Bonnes nouvelles, nous avons trouvé ce que nous cherchions.


  
 L’équipage prend tournure, commenta Calli.


  
Rydra tendit les trois cartes d’indices-psi.


  
 Ils se présenteront à bord à la salle des Décorporels deux heures avant… ça ne va pas, contrôleur?


  
Danil D.Appleby prit les cartes.


  
 Je… elle…


  
Ce fut tout ce qu’il put dire.


  
 Qui ça? demanda Rydra, dont l’inquiétude visible finissait de chasser les derniers lambeaux de souvenirs flottant encore dans l’esprit du contrôleur, qui lui en voulut. Lambeaux de souvenirs de… de…


  
Calli éclata de rire.


  
 Un succube! En notre absence il a été roulé par un succube!


  
 Ouais, regardez-moi dans quel état il est! s’écria Brass.


  
Ron fit écho au rire de Calli.


  
 C’était une femme… enfin, je crois. Je me souviens bien de mes paroles…


  
 Et combien t’a-t-elle pris? s’informa Brass.


  
 Pris?


  
 Je crois qu’il n’est pas au courant, fit Ron.


  
Calli eut un large sourire à l’adresse du contrôleur et du troisième navigateur.


  
 Regarde dans ton portefeuille, conseilla-t-il.


  
 Pardon?


  
 Regarde donc.


  
Avec incrédulité il fouilla dans sa poche. Le porte-billets en métal s’ouvrit entre ses mains et il compta:


  
 Dix… vingt… mais, j’en avais cinquante en sortant du café.


  
Calli se tapait sur les cuisses en hurlant de rire. D’un bond, il fut près du contrôleur et lui passa un bras autour des épaules.


  
 Si tu repiques au truc encore une fois ou deux, tu seras mûr pour passer chez les Migrants.


  
 Mais elle… je…


  
Le vide de son cœur cambriolé était aussi insupportable qu’un vrai chagrin d’amour, et son portefeuille dégonflé lui semblait un objet d’une affligeante trivialité. Les larmes lui montèrent aux yeux.


  
 Mais elle était…


  
La fin de sa phrase se perdit dans un marmonnement indistinct.


  
 Qu’est-ce qu’elle était, vieux? demanda Calli.


  
 Elle… était.


  
Il résumait ainsi l’inexplicable dans sa triste totalité.


  
 De’uis la Décor’orisation, les linceuls ont des ‘oches, fit Brass philosophiquement, et la fin justifie les moyens qui ne sont ‘as toujours joli-jolis. Ça me gênerait de vous dire combien de fois j’y ai eu droit moi aussi!


  
 Vous a-t-elle laissé assez d’argent pour rentrer chez vous, au moins? s’enquit Rydra. Je vous rembourserai.


  
 Non, je…


  
 Allons, venez, capitaine. Après tout il en a eu pour son argent, n’est-ce pas, contrôleur?


  
Il acquiesça d’un signe de tête, la honte étouffant ses paroles dans sa gorge.


  
 Dans ce cas… vérifiez les notes de ces trois cartes, fit Rydra. C’est qu’il nous reste encore à trouver un Gorille et un premier navigateur.


  
Ils s’arrêtèrent de nouveau devant une cabine publique et Rydra rappela l’Astronautique. On lui apprit qu’un peloton s’était présenté, et qu’un Gorille avait été recommandé en même temps.


  
 Parfait, dit Rydra.


  
Elle passa le combiné au contrôleur qui nota les indices que l’employé lui communiquait et les classa avec ceux du Nez, de l’Œil et de l’Oreille pour l’intégration finale. L’ensemble des indices du Gorille était excellent.


  
 J’ai l’impression que c’est un coordinateur de talent, hasarda timidement le contrôleur.


  
 Un Gorille n’est jamais trop bien, surtout quand il se trouve aux ‘rises avec un ‘eloton de bleus, affirma Brass en agitant sa crinière. Il doit être ca’able de les faire marcher droit.


  
 Apparemment celui-ci devrait faire l’affaire. Il a le plus haut indice de compatibilité que j’aie vu depuis longtemps.


  
 La compatibilité, c’est de la foutaise! s’écria Calli. Et son indice d’agressivité? Un Gorille doit savoir vous botter les fesses quand il le faut.


  
Le contrôleur haussa les épaules.


  
 Il pèse environ 120kg et mesure 1,75mètres. Vous avez déjà rencontré un obèse qui ne soit pas mauvais comme une teigne sous sa couche de graisse, vous?


  
 Ça y est, c’est reparti! commenta Calli en riant.


  
 Où allons-nous ‘our ‘anser la blessure? demanda Brass à Rydra.


  
Elle haussa les sourcils en signe d’incompréhension.


  
 Enfin… ‘our trouver un ‘remier navigateur, précisa-t-il.


  
 Au Palais de la Morgue.


  
Ron fronça les sourcils et Calli parut fort intrigué. Ses coccinelles lumineuses affluèrent un instant vers son cou puis redescendirent sur sa poitrine avant de s’égailler.


  
 Vous avez bien compris que notre premier doit être une femme, et d’accord pour…


  
 Je sais… et elle sera d’accord, affirma Rydra.


  
Ils quittèrent le secteur des Décorporels et prirent le monorail qui brinquebalait à travers les ruines tortueuses du quartier des Migrants, puis longeait l’aire du spatioport. À l’extérieur, des signaux bleus électriques trouaient les ténèbres. Dans un éclair aveuglant des vaisseaux décollaient, s’éloignaient telles des comètes bleutées pour n’être plus enfin que des étoiles sanguines piquées dans l’atmosphère couleur de rouille.


  
Pendant quelque temps, au-dessus du chuintement des patins, les plaisanteries allèrent bon train, puis, l’un après l’autre, ils se réfugièrent dans le silence. Le monorail qui les avait balancés de droite et de gauche au début accélérait maintenant en ligne droite, les plaquant au dossier de leur siège. Le contrôleur n’avait pas dit un mot, cherchant encore à retrouver le visage de l’apparition, ses paroles, ses formes. Mais elle s’obstinait à lui échapper et la frustration était aussi grande que lors d’un dialogue, quand une réplique définitive vous sort de l’esprit au moment de la prononcer, laissant un goût de vide dans la bouche… réminiscence floue d’un amour perdu.


  



  
Lorsqu’ils débarquèrent à l’air libre sur le quai de Thule Station, un vent tiède caressait le ciel à l’est. Des éclatements de nuages dérivaient sous une lune ivoirine, leurs contours déchiquetés bordés par une collerette de cailloutis argenté. En toile de fond, les brumes rousses de la cité; au premier plan, trouant la nuit, le noir Palais de la Morgue.


  
Ils descendirent les marches et avancèrent en silence à travers le parc de pierres. L’absence totale de végétation donnait une note lugubre au petit jardin de bassins et de rocaille. La dalle de métal à l’entrée de la Morgue luisait dans l’obscurité environnante.


  
 Comment entre-t-on? s’enquit le contrôleur, comme ils gravissaient les quelques marches basses.


  
Prenant son pendentif d’identification, Rydra le plaça sur un petit disque. Il y eut un léger bourdonnement, puis un flot de lumière sembla repousser les portes à glissière.


  
Rydra franchit le seuil, suivie des autres. Calli leva des yeux ébahis vers les hautes voûtes de métal.


  
 Savez-vous qu’il y a ici assez de chair congelée de Migrants pour approvisionner une centaine de systèmes solaires?!


  
 Et assez de chair de Stables, aussi, ajouta le contrôleur.


  
 Je ne vois pas pourquoi on se donnerait du mal pour ressusciter un Stable qui a décidé de se mettre un peu au frais, s’écria Calli avec une candide franchise.


  
 Ça arrive pourtant… de temps à autre, rétorqua sèchement le contrôleur.


  
 Mais plus rarement que pour les Migrants, intervint Rydra qui enchaîna: jusqu’à présent, la contribution du personnel stable au bon déroulement des déplacements interstellaires se limite à la technologie; tandis que le travail des Migrants aux prises avec l’hyperstase et ses différents niveaux est encore un art. D’ici un siècle, tout cela relèvera peut-être de la science; mais pour le moment, la maîtrise d’un art est chose moins courante que la maîtrise d’une science. Et puis, la tradition entre en jeu aussi. Les Migrants sont habitués à mourir et à être ressuscités pour travailler avec des vivants ou des morts; mais les Stables ont encore du mal à avaler ça. Allons, suivez-moi à l’étage des Suicidés.


  
Ayant repéré la plaque indicatrice, ils quittèrent le hall central et s’engagèrent dans le couloir roulant qui montait vers la chambre froide. Ils débarquèrent sur une plate-forme dans une salle à éclairage indirect, garnie sur les 30mètres de sa hauteur de caisses oblongues en verre, et desservie par la gigantesque toile d’araignée d’un réseau de rampes d’accès et de passerelles. Des formes sombres et rigides gisaient derrière les vitres ocellées de givre des cercueils.


  
 Ce qui me dépasse dans tout ça, avoua le contrôleur dans un souffle, c’est la phase de réanimation. Comment peut-on recorporiser un mort? Vous aviez raison, capitaine Wong, dans nos services il est presque inconvenant d’aborder ce sujet.


  
 Tout candidat au suicide qui suit le processus normal de décorporisation à la Morgue peut être ressuscité sans problème, expliqua Rydra. Mais dans les cas de mort violente, où le corps est simplement renvoyé à la Morgue, ou encore dans le cas plus courant de mort par vieillesse, qui est plus ou moins notre lot commun vers la cent cinquantaine, il n’est pas question de recorporisation. En revanche, dans l’un et l’autre cas et à condition de passer par les voies officielles, votre schème mental peut être enregistré et votre cerveau conserve son potentiel de raisonnement si quelqu’un désire y faire appel. Mais votre conscient n’existe plus. Il s’en est allé dans les régions inconnues de l’au-delà.


  
Près d’eux une borne en cristal de 4mètres de haut diffusait une lueur de quartz rose.


  
 Ron et Calli, venez ici, ordonna Rydra aux deux navigateurs, qui s’approchèrent l’air fort intrigué.


  
 Connaissez-vous un premier qui se serait suicidé récemment et qui correspondrait…


  
Rydra fit un signe de dénégation. Elle passa la main devant la borne et aussitôt des mots s’éclairèrent sur l’écran concave situé à sa base. Ses doigts s’immobilisèrent.


  
 Second navigateur… (Elle déplaça sa main.) Premier navigateur. (Un temps d’arrêt, puis sa main bougea dans une autre direction.) Mâle, mâle, mâle, femelle. Bon. Maintenant parlez-moi, tous les deux.


  
 Hein?… et de quoi?


  
 De vous et de ce que vous désirez, fit-elle, son regard allant et venant de l’écran à l’homme et à l’adolescent.


  
 Eh bien… euh…, fit Calli en se grattant le crâne.


  
 Je la veux très jolie, commença Ron qui se pencha en avant, une lueur intense dans ses yeux bleus.


  
 Ça oui! dit en écho Calli. Mais ce ne sera jamais une de ces douces filles d’Irlande aux formes arrondies, avec des cheveux noirs, des yeux d’agate et couvertes de taches de rousseur qui sortent après quatre jours au soleil. Et puis, elle n’aura jamais ce léger zézaiement qui vous chatouille agréablement l’oreille, même quand elle débite le résultat de ses calculs, bien plus précis et rapides que ceux d’un ordinateur. Ce même zézaiement qui vous fait des choses aussi, quand elle tient votre tête sur ses genoux et vous raconte combien elle a besoin de se sentir…


  
 Calli! morigéna Ron.


  
Et le grand gaillard s’arrêta, s’enfonçant le poing au creux de l’estomac, la respiration hachée.


  
Rydra les observait, sa main se déplaçant centimètre par centimètre sur la paroi du cristal. Des noms apparaissaient et disparaissaient sur l’écran.


  
 Très jolie, en tout cas, répéta Ron. Et qui aime le sport, surtout la lutte, quand on est au sol. Cathy n’était pas vraiment athlétique et je l’ai toujours un peu regretté. Je parle bien plus facilement aux gens avec lesquels je peux lutter, c’est vrai. Et puis, il faut aussi qu’elle soit sérieuse, dans son travail bien sûr, avec un esprit rapide, aussi vif que celui de Cathy. Seulement voilà…


  
La main de Rydra descendit doucement, puis fit un brusque écart vers la gauche.


  
 Seulement voilà, enchaîna Calli qui avait enlevé son poing de son estomac et respirait plus calmement… il faut aussi qu’elle soit elle-même, avec une personnalité propre, quelqu’un de tout neuf quoi, et pas l’ombre d’une autre affublée de nos souvenirs.


  
 Oui, approuva Ron, mais seulement si c’est un bon navigateur et qu’elle nous aime.


  
 … qu’elle arrive à nous aimer, du moins, rectifia Calli.


  
 Alors, si elle est tout ça, avec en plus sa propre personnalité, vous sentirez-vous capables de l’aimer en retour? s’enquit Rydra, la main hésitant entre deux noms sur l’écran.


  
Un léger temps de réflexion, puis deux signes de tête affirmatifs, celui de Ron, très rapide, celui de Calli, plus lent.


  
Rydra appuya la main sur la paroi du cristal. Un nom s’éclaira sur l’écran: « Mollya Twa, premier navigateur.» Les autres coordonnées suivaient, et Rydra les composa au clavier.


  
Vingt-cinq mètres plus haut, quelque chose scintilla. Parmi des centaines de milliers d’autres, un cercueil en verre se détacha du mur et se mit à glisser sur un faisceau porteur.


  
De la plate-forme de réanimation surgit un ensemble de tenons à tête lumineuse. Le cercueil se posa, son contenu invisible sous les festons et les motifs hexagonaux des cristaux de givre. Les tenons s’engagèrent dans le gabarit correspondant sur la face inférieure de la caisse qui oscilla un moment avant de s’immobiliser avec un déclic. Le gel protecteur fondit d’un seul coup; la face interne du couvercle s’embua aussitôt, et des gouttelettes commencèrent d’y perler. Ils s’approchèrent tous pour voir.


  
Un bandeau noir jais, sur fond noir jais. Un mouvement sous le scintillement aveuglant du verre, et le couvercle s’ouvrit, dévoilant la riche matité d’une peau sombre, et des paupières battant sur des yeux terrifiés.


  
 N’ayez pas peur, tout va bien, fit Calli en lui touchant l’épaule.


  
Elle souleva la tête, regarda un instant la main de Calli, puis se laissa retomber sur l’oreiller tandis que Ron bousculait le second pour mieux voir.


  
 Bonjour! fit-il.


  
 Euh…, mademoiselle Twa? essaya Calli. Vous êtes vivante de nouveau. Alors, vous allez nous aimer tous les deux?


  
 Ninyi ni nani? interrogea-t-elle avec une expression de profond étonnement. Niko wapi hapa?


  
Ron leva les yeux, ahuri.


  
 Elle n’a pas l’air de parler anglais.


  
 Je sais, dit Rydra avec un large sourire, mais à part ça elle est parfaite et ainsi vous serez obligés d’apprendre à vous connaître avant de prononcer des bêtises. À propos, Ron, elle aime la lutte.


  
Ron regarda la jeune femme dans le cercueil, avec ses cheveux couleur de nuit, coupés très court, et des lèvres charnues encore violacées par le froid.


  
 Vous savez lutter?


  
 Ninyi ni nani? répéta-t-elle.


  
Calli retira sa main de l’épaule et recula de quelques pas. Ron se gratta le crâne d’un air perplexe et un peu ennuyé.


  
 Alors? s’enquit Rydra.


  
Calli eut un geste vague:


  
 Ben, c’est difficile à dire.


  
 Les instruments de navigation à bord sont de l’équipement standard, leur rappela-t-elle. Donc, pas de problème de communication dans votre travail.


  
 Elle est jolie, admit Ron. Vous êtes jolie. N’ayez pas peur; vous êtes de nouveau en vie.


  
 Ninaogapa! (Elle s’empara de la main de Calli, ses yeux élargis d’étonnement.) Jee, ni usiku au mchana?


  
 Surtout n’ayez pas peur, répétait Ron, et il prit le poignet de la main qui tenait celle de Calli.


  
 Sielewi lugha yenu. (Elle hocha la tête, son geste ne signifiant pas un refus mais de la stupeur.) Sikujuweni ninyi nani. Ninaogapa.


  
Et poussés par la panique qu’engendrait l’urgence de la situation, Ron et Calli firent en même temps un signe de tête affirmatif plein d’une rassurante conviction.


  
Rydra s’avança entre eux et s’adressa à la jeune femme qui resta silencieuse un long moment puis approuva lentement de la tête.


  
 Elle dit qu’elle veut bien vous suivre. Elle a perdu les deux autres éléments de sa triade il y a sept ans, tués eux aussi à cause de l’Invasion. Alors elle est venue au Palais de la Morgue pour s’y suicider. Elle est d’accord pour reformer une triade avec vous. L’acceptez-vous?


  
 Elle est encore effrayée, fit remarquer Ron. N’ayez pas peur, je vous en prie. Je ne vous ferai pas de mal, et Calli non plus.


  
 Si elle est d’accord, on l’est aussi, conclut Calli.


  
Le contrôleur toussota:


  
 Où vais-je trouver ses indices-psi?


  
 Sur l’écran de la borne. C’est là qu’ils sont classés pour les super-catégories.


  
Le contrôleur s’éloigna vers l’appareil, sortit son bloc à tracer et commença de noter les indices.


  
 Ça vous a pris du temps, mais vous avez tout le monde, fit-il.


  
 Calculez l’indice global, ordonna Rydra.


  
Il s’exécuta puis, levant les yeux, ne put s’empêcher de s’écrier:


  
 Capitaine Wong, je crois que vous tenez votre équipage!


  
Chapitre 6


  
«Cher Mocky,


  
Quand tu recevras cette lettre j’aurai décollé depuis deux heures. Dans une demi-heure il fera jour, et je veux, en attendant, venir bavarder un peu avec toi à travers ces quelques lignes. Mais je te promets de ne plus te réveiller.


  
Finalement et non sans une certaine nostalgie, je m’embarque à bord du Rimbaud, l’ancien astronef de Fobo (mais le nom de baptême était l’idée de Muels, souviens-toi). En tout cas, ce vaisseau m’est tout à fait familier, et j’y ai même des tas d’excellents souvenirs. On décolle dans vingt minutes.


  
Décor actuel: le sas aux marchandises, ouvert, avec vue sur l’aire du spatioport; je suis assise sur une chaise pliante. Le ciel est encore clouté d’étoiles à l’ouest et couleur de petit jour à l’est. Les flèches noires des vaisseaux sillonnent le ciel alentour. Les lueurs bleues du balisage vont en s’estompant dans le lointain. Tout est calme. Objet de mes pensées: une nuit délirante passée à la recherche d’un équipage dans tout le quartier des Migrants, en passant par des bouges et des rues éclaboussées de néons pour finir au Palais de la Morgue, en dehors des limites de la cité. Pittoresque et vacarme au début, puis solennité et silence.


  
Pour choisir un bon pilote, il faut l’observer à la lutte. Un capitaine expérimenté peut dire exactement le genre de pilote que fera un homme d’après ses réflexes dans l’arène. Mais à ce niveau-là, je manque d’expérience. Tu te souviens de tes idées sur la lecture des réactions musculaires? Tu avais raison, plus encore que tu ne l’imaginais. La nuit dernière j’ai rencontré un jeune garçon, un navigateur, qui pourrait servir de modèle d’écorché dans un manuel d’anatomie, ou encore symboliser la perfection du corps humain telle que la concevait Michel-Ange. Il est né dans le quartier des Migrants et n’ignore absolument aucune des ficelles de la lutte entre pilotes. Alors, je ne l’ai pas quitté des yeux pendant tout le temps qu’il a regardé mon pilote lutter; à travers ses tics, tressautements et ondulations musculaires j’ai obtenu une analyse exacte de tout ce qui se déroulait dans la sphère au plafond.


  
Tu connais la théorie de De Faure sur les indices psychiques et leurs correspondances au niveau des tensions musculaires (une autre version de l’hypothèse de Wilhelm Reich sur l’armature des muscles). J’y pensais hier soir. Le garçon dont je te parle faisait partie d’une triade démantelée, deux hommes, une fille, et la fille a été tuée par les Envahisseurs. Ces gars ont failli m’arracher des larmes cette nuit, mais je me suis reprise. Je les ai emmenés au Palais de la Morgue et leur ai trouvé un navigateur pour remplacer la morte. Étrange démarche. Je suis certaine qu’ils croiront pour le restant de leurs jours que j’ai accompli un miracle. Toutes les qualifications fondamentales étaient dans le dossier: une femme, premier navigateur, ayant perdu ses deux compagnons. Mais comment faire coïncider les indices-psi? J’ai lu ceux de Ron et de Calli en observant leur façon de se déplacer tout en parlant. Les cadavres à la Morgue sont classés par indices-psi, et je n’ai eu qu’à chercher en tâtonnant un peu ceux qui collaient avec les leurs. Le coup de théâtre final fut un éclair de génie de ma part, en toute modestie. J’avais réduit la liste des candidates éventuelles à six jeunes personnes parmi lesquelles il me fallait en choisir une, et pour ce faire je n’osais me fier à mon seul flair. L’une d’elles était native de la province de N’gonda de Pan Afrique. Elle s’était suicidée sept ans auparavant, après avoir perdu ses deux maris au cours d’une attaque des Envahisseurs, et était revenue sur Terre en plein Embargo. Tu te souviens de la situation politique à l’époque entre la Pan Afrique et l’Américasie. J’étais certaine qu’elle ne parlait pas un mot d’anglais. On l’a recorporisée, et j’avais raison. Bien sûr, leurs indices ne sont peut-être pas parfaitement concordants. Mais le temps qu’ils se débrouillent pour arriver à se comprendre  et ils y seront bien obligés par la force des choses  leurs courbes seront pratiquement confondues sur 30centimètres de papier logarithmique! Astucieux, non?


  
Revenons à Babel 17, véritable raison de cette lettre. Je t’avais dit que j’en avais suffisamment déchiffré pour connaître le lieu du prochain sabotage: les Chantiers militaires de l’Alliance à Armsedge. Je voulais donc que tu saches, à tout hasard, que c’était là mon point de chute. Des mots, des mots, toujours des mots. Quelle forme d’esprit peut bien s’exprimer dans ce langage si particulier, et pourquoi? Je suis toujours aussi terrorisée qu’un élève à son premier concours. Mais je me régale. Mon peloton de manœuvres s’est présenté il y a une heure. Tous des gosses délirants, flemmards et adorables. Dans quelques instants je vais retrouver mon Gorille (genre grosse barrique  yeux, cheveux et barbe noirs  se déplace lentement mais pense vite). Tu sais, Mocky, quand je cherchais à réunir cet équipage une seule chose m’importait (en dehors, bien sûr, de leur compétence et de ce côté-là, pas de problème): je voulais trouver des êtres avec lesquels je pourrais communiquer. Et c’est gagné!


  



  
Je t’embrasse, Rydra.»


  
Chapitre 7


  
Le petit jour, sans ombre encore. Le général, debout sur son discomobile, regardait la masse sombre de l’astronef dont il se rapprochait et le ciel qui pâlissait. Arrivé au pied du vaisseau, il descendit du disque de 60centimètres de diamètre et s’installa sur l’élévateur qui l’amena devant l’ouverture du sas, 30mètres plus haut. Ayant constaté que Rydra n’était pas dans la cabine du capitaine, il avisa un gros bonhomme barbu qui lui indiqua une coursive menant au sas des marchandises. Il grimpa en haut de l’échelle, essayant de retenir un souffle que l’émotion lui coupait déjà.


  
Elle laissa retomber ses jambes appuyées au mur, se redressa sur sa chaise en toile et lui sourit.


  
 Général Forester, je pensais vous voir ce matin.


  
Elle replia une carte-lettre et en cacheta les bords.


  
 Je voulais vous voir… (il lui fallut reprendre son souffle qui s’obstinait à lui manquer, pour achever:) avant votre départ.


  
 Je désirais vous voir moi aussi, général.


  
 Vous m’aviez dit que si je vous donnais mon accord officiel pour diriger cette expédition, vous me tiendriez au courant de votre dest…


  
 Mon rapport, qui je pense devrait vous satisfaire, a été posté hier soir et devrait se trouver à l’heure actuelle sur votre bureau au QG de l’Alliance, ou y parvenir d’ici une heure au plus tard.


  
 Ah bon!


  
Elle sourit de nouveau.


  
 Vous allez être obligé de descendre. Nous décollons dans quelques instants.


  
 Je sais. À vrai dire, je dois aller à l’Alliance ce matin même et c’est pour cela que je suis ici. J’ai déjà eu, d’ailleurs, un synopsis de votre rapport par stellarophone il y a quelques instants et en fait je voulais seulement vous dire…


  
Et il ne dit plus rien du tout.


  
 Général Forester, j’ai écrit un jour un poème auquel je pense en ce moment. Je l’avais intitulé: Conseils à tous ceux qui tomberaient amoureux d’un poète.


  
Le général détendit sa mâchoire sans desserrer les lèvres.


  
 Ça commençait ainsi:


  
Jeune homme, ta poétesse ta langue dévorera.


  
Jeune femme, ton poète tes mains te volera…


  
 Vous pouvez lire la suite, poursuivit Rydra. C’est dans mon second recueil. Si vous n’êtes pas prêt à perdre votre poète sept fois par jour, vous vous sentirez toujours terriblement frustré.


  
 Vous saviez que je…, fit-il simplement.


  
 Je le savais, je le sais et j’en suis très heureuse.


  
Il retrouva son souffle, et une expression toute neuve transforma son visage: il sourit.


  
 Mademoiselle Wong, quand j’étais un simple soldat et que nous étions consignés à la caserne, nous parlions des femmes, toujours des femmes. Et je me souviens que l’un de nous disait: « Elle était si belle qu’elle n’avait pas besoin de donner. Elle n’avait qu’à promettre un peu.»


  
L’espace d’un instant ses épaules contractées retombèrent, et en se détendant elles semblaient s’être élargies de quelques centimètres.


  
 Merci de m’avoir dit cela, fit Rydra. Je vous aime beaucoup, général, et je vous promets que mes sentiments n’auront pas changé à notre prochaine rencontre.


  
 Je… vous remercie. Je pense que je n’ai plus rien à vous dire… merci d’avoir compris et d’avoir permis. Je dois partir maintenant, n’est-ce pas?


  
 Nous décollons dans dix minutes.


  
 Votre lettre, je peux l’envoyer, si vous voulez.


  
 Merci.


  
Elle la lui donna. Il lui prit la main et pendant un temps très court la retint dans la sienne avec une légère, très légère pression. Puis il tourna les talons et s’éloigna.


  
Quelques instants plus tard, elle suivait du regard son discomobile glissant sur l’aire de ciment, son côté orienté à l’est étincelant soudain aux premiers rayons du soleil.




  



  
Deuxième partie

  

  Ver Dorco




  



  



  



  
… si les mots font la loi


  
alors, je crois bien que mes doigts


  
n’en ont pas connu d’autre.


  



  
Extrait de Quartette.




  
Chapitre premier


  
Les données retranscrites défilaient sur l’écran de l’ordinateur et, à côté de la console, Rydra avait étalé les quatre pages de définitions qu’elle avait rassemblées, ainsi qu’un cuaderno couvert de spéculations grammaticales. Mordillant sa lèvre inférieure, elle parcourait du regard la table de fréquence des diphtongues relâchées. À l’aide de punaises, elle avait fixé au mur trois tableaux intitulés:


  
« Structure phonématique possible»


  
« Structure phonétique possible»


  
« Ambiguïtés sémiotiques, sémantiques et syntaxiques»


  
Ce dernier contenait les problèmes en suspens. Les questions une fois formulées et résolues étaient réparties, en tant que certitudes, entre les deux premiers tableaux.


  
 Capitaine?


  
Elle pivota sur son siège bulle pour voir Diavalo suspendu par les genoux à la barre de l’écoutille.


  
 Qu’y a-t-il?


  
 Que désirez-vous pour le dîner?


  
Le petit cuisinier du peloton avait dix-sept ans. Deux cornes cosméchirurgicales pointaient hors de la masse de ses cheveux d’albinos. Il se grattait l’oreille du bout de sa queue.


  
 Je n’ai pas de préférence, répondit-elle avec un geste d’indifférence. Demande donc au reste du peloton.


  
 Ces cocos-là mangeraient des excréments liquéfiés, si je leur en préparais! Pas un poil d’imagination, croyez-moi. Que diriez-vous d’un faisan sous cloche, ou d’une petite poularde de Cornouailles?


  
 Tu as envie de faire de la volaille?


  
 C’est-à-dire… (Un de ses genoux lâcha la barre et, prenant son élan sur le mur, il se mit à se balancer la tête en bas.) Ça me tente assez, les gros oiseaux.


  
 Si personne n’est contre, tu devrais essayer un coq au vin avec des pommes de terre en robe des champs et de grosses tomates grillées.


  
 Chouette, ça commence à chauffer!


  
 Et une génoise à la fraise, comme dessert.


  
Diavalo fit claquer ses doigts et se redressa d’un coup de reins pour saisir la barre de l’écoutille, tandis que Rydra se retournait vers sa console en riant.


  
 Du riesling pour arroser le coq, et du vin nouveau avec le reste du repas.


  
Et le visage aux yeux roses disparut.


  
Rydra venait de découvrir le troisième exemple de ce qui pouvait être le résultat d’une syncope linguistique lorsque le siège bulle s’affaissa d’un coup en arrière et le cuaderno vint heurter le bord du bureau. Ses épaules furent soumises à une violente torsion tandis que dans son dos le plastique du siège se fendait et une pluie de silicone en suspension s’en échappait. La cabine s’arrêta de bouger et au moment où Rydra se retournait, elle vit Diavalo, projeté comme une boule à travers l’écoutille, venir cogner durement de la hanche contre la paroi transparente à laquelle il essayait de s’agripper.


  
Une autre secousse. Rydra glissa sur la membrane humide et dégonflée du siège bulle. Le visage du Gorille apparut soudain sur l’écran de l’intercom.


  
 Capitaine!


  
 Que diable s’est-il…


  
Le voyant Propulsion clignota, et de nouveau le vaisseau fut ébranlé.


  
 A-t-on encore de l’air? s’enquit Rydra.


  
 Juste une… (Le visage du Gorille, aux traits alourdis et encadrés d’une courte barbe noire, reflétait une certaine inquiétude.) Oui. Air: normal. C’est à la Propulsion qu’il y a des ennuis.


  
 Si ces sales moutards ont…


  
Elle se mit aussitôt en communication avec eux. Flip, le contremaître à la Propulsion, s’écria:


  
 Doux Jésus, quelque chose a sauté, capitaine!


  
 Quoi?


  
 Je ne sais pas.


  
Le visage de Flop apparut par-dessus son épaule.


  
 Les convertisseurs A et B fonctionnent normalement, fit-il, mais le C brille comme un feu d’artifice. Où diable sommes-nous, à propos?


  
 Nous sommes dans notre première heure entre Terre et Lune. Nous ne sommes même pas dégagés du Centre stellaire n°9. Chambre de navigation? appela-t-elle en manœuvrant un autre interrupteur.


  
Le visage bronzé de Mollya apparut.


  
 Wie geht’s? demanda Rydra.


  
Le premier navigateur débita d’un trait leur courbe de probabilités et les situa entre deux vagues spirales logarithmiques.


  
 Nous sommes toujours sur orbite terrestre, dit soudain Ron. Mais quelque chose nous a fait dévier de notre trajectoire et nous allons à la dérive, c’est simple.


  
 À quelle vitesse et à quelle altitude?


  
 C’est ce que Calli est en train de calculer.


  
 Je vais essayer de voir ce qui se passe au-dehors.


  
Elle appela l’équipe des sensoriels.


  
 Le Nez, quelle odeur à l’extérieur?


  
 Ça pue. Rien du tout à cette distance; on est en pleine purée.


  
 L’Oreille, entends-tu quelque chose?


  
 Pas le moindre murmure, capitaine. Tous les courants de stase dans cette zone sont immobiles. Nous sommes encore trop près d’une large masse gravitationnelle. Il y a bien un très faible courant de fond à environ cinquante spectres dans le sens K; mais il y a peu de chance qu’il puisse nous entraîner sur autre chose qu’une trajectoire circulaire. Nous continuons en ce moment sur l’inertie de la dernière poussée de la magnétosphère terrestre.


  
 Et toi, l’Œil, qu’aperçois-tu?


  
 Rien. On se croirait dans une soute à charbon. Je ne sais pas ce qui s’est produit mais en tout cas ça s’est passé en plein dans une zone morte. En fonction de ma propre perception, ce courant de fond est un peu plus fort et pourrait nous aider à atteindre un autre courant plus favorable.


  
 Moi, j’aimerais bien savoir, intervint alors Brass, où ce courant risque de nous entraîner avant de m’y abandonner. En d’autres termes, il faut que je sache d’abord où nous sommes.


  
 Navigation?


  
Le silence. Puis les trois visages des navigateurs apparurent et Calli répondit:


  
 Nous ne savons pas, capitaine.


  
Le champ de gravité s’était stabilisé à quelques degrés de la normale, et la suspension de silicone s’était maintenant rassemblée dans un seul coin. Le petit Diavalo secoua la tête et cligna des yeux.


  
 Qu’est-ce qui s’est passé, capitaine? demanda-t-il, le visage déformé par la douleur.


  
 Je n’en sais fichtre rien, déclara Rydra, mais j’en aurai l’explication!


  
Le dîner fut silencieux. Tous les jeunes de moins de vingt ans du peloton s’efforçaient d’être le moins bruyants possible. À la table des officiers, les navigateurs étaient assis, ayant pour vis-à-vis les silhouettes transparentes des observateurs sensoriels décorporisés. La masse imposante du Gorille présidait en bout de table et versait le vin à l’équipage silencieux. Rydra dînait à une autre table avec Brass.


  
 Je ne com’rends ‘as, disait-il en agitant sa belle crinière et en faisant tournoyer son verre entre ses griffes luisantes. Le voyage s’annonçait ‘ourtant sans aucun obstacle. C’est à l’intérieur du vaisseau que ça s’est ‘assé. Mais quoi?


  
Diavalo, la hanche comprimée dans un bandage, apportait la génoise d’un air triste et servit Brass et Rydra avant de reprendre sa place à la table du peloton.


  
 Nous sommes donc actuellement en orbite autour de la Terre, avec tous nos instruments de bord hors d’usage, et incapables de déterminer notre position, déclara Rydra.


  
 Les instruments hy’erstatiques sont intacts, répliqua Brass, mais nous n’avons aucun ‘oint de re’ère de ce côté-ci du saut.


  
 Or, nous ne pouvons tenter ce saut sans connaître notre point de départ, enchaîna-t-elle. (Puis, jetant un regard circulaire sur la salle du mess:) Pensent-ils que nous nous en sortirons, à ton avis, Brass?


  
 Ils es’èrent bien que vous allez nous sortir de là, répondit-il. (Elle toucha le rebord de son verre de sa lèvre inférieure.) Si ‘ersonne n’y arrive, nous resterons ‘lantés ici à manger la bonne cuisine de Diavalo ‘endant six mois, et ‘uis ce sera l’asphyxie. On ne ‘eut même ‘as envoyer un signal de détresse avant d’avoir fait le saut dans l’hy’erstase ‘uisque le communicateur régulier ne ré’ond ‘lus. J’ai demandé aux trois navigateurs d’im’roviser, mais il n’y a ‘as moyen, disent-ils. Tout ce qu’ils ont eu le temps de voir, c’est que nous sommes lancés sur une trajectoire de grand cercle.


  
 Si seulement nous avions des hublots! s’exclama Rydra. Nous pourrions au moins observer les étoiles et mesurer la durée de notre orbite. Il ne peut pas y avoir plus de deux heures.


  
 Ça tend à ‘rouver les inconvénients de la technique moderne, reprit Brass. Avec des hublots et un bon vieux sextant, nous aurions une chance de nous en sortir, mais voilà on est électroniqués de la tête aux ‘ieds et on est en train de dériver sans ‘ouvoir résoudre le ‘roblème.


  
 En train de tourner, pas de dériver, corrigea Rydra en reposant son verre.


  
 ‘ardon?


  
 Der Kreis, fit-elle, le sourcil soudain froncé.


  
 Que voulez-vous dire?


  
 Ratas, orbis, il cerchio… (Elle avait posé la paume de ses mains à plat sur la table et appuyait de toutes ses forces.) Des cercles, fit-elle encore, des cercles dans des langues différentes.


  
Le désarroi de Brass était terrible à voir; il bafouillait entre ses crocs et la toison scintillante qui retombait sur son front se hérissa.


  
 Une sphère, reprit Rydra, il globo, gumlas, kule, kuglet, kring!


  
 Qu’est-ce que le langage vient faire là-dedans? hasarda Brass, un cercle est un cer…


  
Mais Rydra quittait déjà la pièce en riant. Dans sa cabine elle s’empara de ses pages de traduction et les parcourut rapidement; puis elle appuya sur un bouton pour appeler les navigateurs. Ron apparut, essuyant sa bouche pleine de crème chantilly.


  
 Qu’y a-t-il, capitaine? Vous désirez quelque chose?


  
 Un chronomètre et… un sac de billes, fit-elle.


  
 Hein?


  
 Tu finiras ton dessert plus tard. Rendez-vous immédiatement à la chambre du secteur G.


  
 Des bil-les? articula Mollya l’air pensif. Billes?


  
 Un des gosses du peloton en a sûrement amené un sac à bord. Rejoignez-moi en vitesse à la chambre G, avec les billes.


  
Elle enjamba la membrane dégonflée du siège bulle et s’élança en haut de l’écoutille, tourna dans la galerie radiale 7, pour redescendre dans le passage cylindrique conduisant à la chambre sphérique du secteur G. Située au centre de gravité calculé du vaisseau, c’était une sphère de 10mètres de diamètre dont l’intérieur était en apesanteur, et où certains instruments mesuraient les effets les plus fins de la gravité. Un instant plus tard, les trois navigateurs entrèrent par des ouvertures diamétrales. Ron tenait un filet plein de billes de verre.


  
 Lizzy voudrait les récupérer demain après-midi, si c’est possible, dit-il. Les autres gosses de la Propulsion lui ont lancé un défi et elle compte bien garder son titre de championne.


  
 Si ça marche, elle les aura sans doute ce soir.


  
 Si marche? (Mollya voulait savoir.) Idée, vous?


  
 Oui. À vrai dire, ce n’est pas exactement mon idée.


  
 Celle de qui, alors? Et de quoi s’agit-il? demanda Ron.


  
 En toute honnêteté, il faut attribuer cette idée à quelqu’un qui parle un autre langage. Il s’agit de placer les billes le long des parois de cette chambre, puis de guetter l’aiguille des secondes du chrono.


  
 Pour quoi faire? s’enquit Calli.


  
 Pour voir où elles vont aller et en combien de temps.


  
 Je n’y comprends rien, avoua Ron.


  
 Notre orbite se rapproche d’un grand cercle autour de la Terre, d’accord? Cela signifie que tout objet du vaisseau va aussi se déplacer suivant un grand cercle et s’il n’est soumis à aucune autre force, va chercher à suivre une telle trajectoire.


  
 D’accord. Ensuite?


  
 Aidez-moi à mettre ces billes en place, dit Rydra. Ces petites boules ont un noyau en fer. Vous allez magnétiser les parois de façon à maintenir les billes puis, à un moment donné, on les libérera toutes d’un seul coup.


  
Ron, l’air toujours ahuri, alla activer les parois métalliques de la chambre.


  
 Vous ne voyez toujours pas? reprit Rydra. Vous êtes pourtant des mathématiciens. Que savez-vous des grands cercles?


  
Calli prit une poignée de billes et se mit à les disposer le long des parois avec un cliquetis régulier.


  
 Un grand cercle est le cercle de plus grand rayon que l’on peut découper sur une sphère, récita-t-il.


  
 Le diamètre d’un grand cercle est égal au diamètre de la sphère, ajouta Ron, revenant après avoir enclenché le commutateur.


  
 La somme des angles d’intersection entre trois grands cercles compris dans une même forme topologiquement contenue ne saurait excéder 540°. La somme des angles d’instersection entre n grands cercles ne saurait excéder n fois 180°. (C’était la voix mélodieuse de Mollya qui récitait ces théorèmes qu’elle avait appris à mémoriser en anglais toute la matinée à l’aide d’un personafix.) Billes ici, oui?


  
 Partout, répondit Rydra. Disposez-les aussi régulièrement que possible, mais il n’est pas nécessaire que ce soit parfait. Dites-m’en un peu plus sur les intersections.


  
 Eh bien, fit Ron, deux grands cercles d’une sphère donnée se rencontrent nécessairement en deux points diamétralement opposés, à moins qu’ils ne soient confondus.


  
 Tout bonnement? fit Rydra en riant. Y a-t-il d’autres cercles sur une sphère qui doivent se couper quelle que soit la façon dont on les déplace?


  
 Je pense qu’on peut déplacer tous les autres cercles afin qu’ils soient parallèles. Mais tous les grands cercles ont au moins deux points communs.


  
 Réfléchissez donc un moment sur cet énoncé et regardez bien ces billes qui sont toutes attirées suivant des grands cercles.


  
Mollya s’écarta en flottant de la paroi, un subit éclair de compréhension dans le regard. Elle croisa ses mains et prononça quelques mots en kiswahili.


  
 Exact, lui répondit Rydra en souriant. (Et se tournant vers Ron et Calli dont le désarroi était évident, elle traduisit:) Les billes vont aller à la rencontre les unes des autres et leurs trajectoires se croiseront.


  
Les yeux de Calli s’élargirent soudain.


  
 C’est vrai! Après juste un quart de tour sur notre orbite, elles doivent se rassembler dans un plan diamétral.


  
 Confondu avec le plan de notre orbite, ajouta Ron.


  
Mollya fronça les sourcils et dessina de ses mains une courbe distendue.


  
 Ouais, fit Ron, un plan circulaire déformé, avec une pointe à chaque bout à partir duquel nous pourrons calculer la direction de la Terre.


  
 Astucieux, non? fit Rydra en s’éloignant vers la porte d’accès. Je crois que nous pouvons faire cette opération, puis allumer nos réacteurs assez longtemps pour nous propulser à 100 ou 120kilomètres vers le haut ou le bas sans risque de dégâts. À partir de là, nous pourrons calculer la longueur de notre orbite ainsi que notre vitesse et ces données seront suffisantes pour nous situer par rapport à la masse gravitationnelle la plus proche et la plus large. Et alors nous pourrons faire le saut en stase. N’oubliez pas que les instruments de stase n’ont subi aucun dommage. À ce moment-là il nous sera facile d’appeler à l’aide et de faire venir d’une base en stase des pièces de rechange pour réparer les dégâts.


  
Les navigateurs, qui n’en revenaient toujours pas, la rejoignirent dans la galerie.


  
 Commencez le compte à rebours, ordonna-t-elle.


  
À zéro, Ron démagnétisa les parois. Lentement, les billes se mirent en mouvement à la queue leu leu.


  
 On en apprend tous les jours, quoi! lança Calli. Pour ne rien vous cacher, j’ai bien cru qu’on allait rester plantés là pour toujours. Et pourtant ce genre de problème, c’est mon boulot. Qui vous a donné cette idée, capitaine?


  
 Le mot « Grand Cercle» dans une autre langue.


  
 Qui parle langue? s’enquit Mollya. Quoi voulez dire?


  
Rydra sortit son bloc à tracer métallique et son style.


  
 Je vais essayer de vous donner une explication aussi simple que possible. (Elle dessina un symbole sur la plaquette.) Supposons que le symbole graphique pour cercle soit O. Cette langue comporte des conventions mélodiques pour illustrer les degrés de comparaison. Nous représenterons ces derniers par trois signes diacritiques: ˇ, ˉ et ˆ signifiant respectivement: le plus petit, quelconque et le plus grand. Que voudra dire?


  
 Le plus petit cercle possible, répondit Calli. C’est-à-dire un point.


  
Rydra acquiesça de la tête.


  
 Bon. Si je veux parler d’un cercle sur une sphère, supposons que la graphie pour un cercle quelconque soit Ō suivi de l’un ou l’autre de ces deux symboles: | | et X, le premier signifiant qu’il ne touche à aucun point, le second qu’il y a intersection. Que signifie alors ÔX?


  
 Des grands cercles qui se coupent.


  
 Et comme tous les grands cercles se coupent, dans cette langue le mot pour grand cercle est invariablement ÔX. Il contient à lui seul ces diverses données. De même qu’en anglais, des termes tels que armchair ou foxhole renferment plus d’information que leurs équivalents français fauteuil et terrier. Dans notre langue, « Grand Cercle» contient un certain nombre de données, mais incomplètes. Pour nous sortir de cette impasse il nous a fallu recourir à une autre langue nous permettant de réfléchir avec efficacité sur le problème, sans prendre des tas de chemins détournés pour déboucher sur les points précis qui nous intéressaient.


  
 Et quel est ce langage? demanda Calli.


  
 J’ignore son vrai nom. Pour le moment, on l’appelle Babel 17. Le peu que j’en connais m’a permis de constater que la plupart de ses monèmes renferment plus d’information sur les concepts qu’ils représentent que ceux de quatre ou cinq autres langues réunies, et en outre, avec beaucoup plus de concision.


  
Elle traduisit pour Mollya ce qu’elle venait de dire.


  
 Qui parle? s’informa Mollya, qui semblait bien décidée à en rester à son petit-nègre.


  
Rydra se mordit le coin de la lèvre. À chaque fois qu’elle-même se posait cette question, elle sentait son estomac se serrer, ses mains semblaient se tendre vers quelque chose, et le besoin torturant d’une réponse en arrivait à lui donner une sensation douloureuse dans l’arrière-gorge. C’était en train de se produire, là, en ce moment; et puis l’impression se dissipait.


  
 Je l’ignore, mais je voudrais bien le savoir. C’est d’ailleurs le but essentiel de notre expédition: découvrir qui parle cette langue.


  
 Babel 17, répéta Ron.


  
L’un des gosses du peloton affecté aux tuyères fit remarquer sa présence en toussotant.


  
 Qu’y a-t-il, Carlos?


  
Trapu, avec un cou de taureau et une masse noire de cheveux bouclés, de gros muscles bien décontractés, Carlos parlait avec un léger sifflement.


  
 Capitaine, je voudrais vous montrer quelque chose. (Il se balançait d’un air gêné, comme un gosse pris en faute, et raclait sur le seuil ses pieds nus pleins de cals à force d’escalader les tuyères brûlantes.) Quelque chose d’anormal du côté des tuyères, et il vaut mieux que vous veniez y jeter un coup d’œil.


  
 C’est le Gorille qui t’envoie me prévenir?


  
De l’ongle rongé de son pouce, Carlos se gratta l’oreille.


  
 Mmmmm…


  
 Bon. Vous trois, je vous confie le problème en cours, vous n’avez plus besoin de moi.


  
 D’accord, capitaine, fit Calli, le regard fixé sur les billes qui se rapprochaient.


  
Rydra s’élança derrière Carlos. Ils se laissèrent descendre par l’échelle mécanique et s’engagèrent en courbant le dos dans la coursive au plafond bas.


  
 Par ici, dit le jeune homme.


  
Il prenait timidement la tête pour passer sous les arceaux voûtés, avant de s’arrêter sur le caillebotis d’une plate-forme et d’ouvrir une armoire d’appareillage électrique.


  
 Regardez. (Il débrocha une plaque de circuits imprimés.) Là. (Une mince fissure traversait toute la surface de plastique.) On l’a cassée.


  
 Comment?


  
 Comme ça.


  
Il prit la plaque entre ses mains et fit un geste significatif.


  
 Tu es certain que ça ne s’est pas produit tout seul?


  
 Impossible. Quand c’est en place, c’est trop bien soutenu. On ne pourrait même pas la briser avec un gros marteau. Et c’est cette plaque qui porte tous les circuits de communication. (Rydra hocha la tête affirmativement.) Et voilà les déflecteurs de champs gyroscopiques pour toutes nos manœuvres dans l’espace normal, poursuivit-il en ouvrant une autre armoire pour en sortir une seconde plaque.


  
Rydra passa son ongle sur une fissure identique à la première.


  
 Quelqu’un à bord a délibérément causé ces dégâts. Porte les plaques à l’atelier et dis à Lizzy de me les rapporter quand elle aura fini de les réimprimer. Je les remettrai moi-même en place… et je lui rendrai son sac de billes par la même occasion.


  
Chapitre 2


  
Laissez tomber un diamant dans de l’huile épaisse. L’éclat prendra progressivement une coloration jaune, pour virer à l’ambre et enfin au rouge avant de disparaître. Cette métaphore pourrait illustrer le saut dans l’espace en hyperstase.


  
Installée à la console de l’ordinateur, Rydra réfléchissait en regardant ses trois tableaux. Elle constatait que depuis le début du voyage son lexique Babel 17 avait doublé de volume, et la satisfaction, comparable à celle d’un gourmet après un repas fin, lui emplissait la moitié de l’esprit. Des mots et leur agencement logique, des mots que sa langue et ses doigts reconnaissaient toujours sans difficulté, s’organisaient pour elle, le signifiant, le signifié, définissant encore et sans cesse.


  
Il y avait un traître. Qui? La question, à laquelle aucun renseignement ne venait apporter de réponse, demeurait un trou béant qui lui vidait l’autre moitié de son cerveau, la torturant presque jusqu’à l’évanouissement. Quelqu’un avait délibérément brisé les plaques; Lizzy était bien d’accord elle aussi sur ce point. Quel mot traduisait cet acte? Quels noms? Ceux de l’équipage au grand complet, suivis chacun d’un point d’interrogation.


  
Laissez tomber un diamant dans un sac de pierres précieuses. C’est le saut hors de l’espace hyperstatique pour se retrouver… par exemple dans la zone des Chantiers militaires de l’Alliance, à Armsedge.


  



  
Devant le panneau des communications, Rydra coiffa le casque sensoriel.


  
 Traduisez pour moi, je vous prie.


  
Le voyant correspondant clignota son accord. Chacun des observateurs décorporisés percevait, par tous ses sens et dans son domaine propre, les détails du flux gravitationnel et électromagnétique des courants de stase pour une certaine fréquence. Ces détails étaient nombreux, et le pilote dirigeait le vaisseau à travers ces courants comme un capitaine son bâtiment sur l’étendue liquide de l’océan. Mais, grâce au casque, les observations étaient condensées; le capitaine obtenait ainsi une vue d’ensemble de la matrice spatiale ramenée à des indications simplifiées ne risquant pas de faire perdre la raison à un être de chair et d’os.


  
Rydra brancha le casque qui lui recouvrait le nez, les yeux et les oreilles. Au travers de volutes bleutées torsadées d’indigo flottait le complexe des stations et des astéroïdes formant les Chantiers militaires. Un ronronnement musical, que venaient interrompre de fréquents craquements parasites, emplissait les écouteurs. Des émetteurs olfactifs émanait une odeur de parfums mêlés et d’huile chaude, chargée de l’âcre senteur d’écorce de citron brûlé. Avec trois de ses sens aussi complètement sollicités, Rydra se trouvait dégagée de la réalité de sa cabine et libre de se plonger dans ses abstractions sensorielles. Il lui fallut quelques instants pour les regrouper et en aborder l’interprétation.


  
 Bon, j’y suis. Qu’est-ce que je vois exactement?


  
 Les lumières représentent les divers astéroïdes et chaînes de stations-relais formant les Chantiers militaires, lui expliqua l’Œil. Ce voile bleuâtre sur la gauche est en fait un réseau d’émissions radar dirigé vers le Centre stellaire 42. Les lueurs rouges, dans l’angle supérieur droit, ne sont que le reflet de Bellatrix dans un disque solaire à demi refroidi qui orbite à quatre degrés hors de votre champ de vision.


  
 Et ce bourdonnement sourd?


  
 C’est la propulsion de notre vaisseau, rien de plus, lui expliqua l’Oreille. Ne vous en préoccupez pas. Je peux même la neutraliser, si cela vous gêne.


  
Rydra accepta et le bruit cessa.


  
 Ce cliquetis…, commença l’Oreille.


  
 … c’est du morse, acheva Rydra, ça, je connais. Il s’agit sans doute de deux radios amateurs qui veulent rester hors des circuits vidéo.


  
 Exact, confirma l’Oreille.


  
 Qu’est-ce qui sent aussi mauvais? demanda encore Rydra.


  
 L’odeur dominante est le champ gravitationnel de Bellatrix, répondit le Nez. Vous ne pouvez pas recevoir les sensations olfactives en stéréo, mais l’écorce de citron brûlé représente une centrale électrique située dans la zone d’un vert aveuglant, juste devant vous.


  
 Où doit-on poser le vaisseau?


  
L’Oreille:


  
 Dans la marche harmonique du Trio en mi mineur.


  
Le Nez:


  
 Dans l’odeur d’huile bouillante, sur notre gauche.


  
L’Œil:


  
 Mettez le cap sur ce grand cercle blanc.


  
 À toi, Brass. Fais-nous atterrir, dit Rydra dans l’intercom.


  



  
Le discomobile glissait vers le bas de la rampe d’accès et Rydra s’y tenait debout, à l’aise dans cette gravité de 0,8 seulement. Une brise soufflait dans le crépuscule artificiel et faisait ondoyer derrière elle ses longs cheveux. À perte de vue alentour s’étendait l’arsenal principal de l’Alliance, et, durant un court instant, Rydra pensa au concours de circonstances fortuit qui l’avait amenée à se fixer à l’intérieur des mondes de l’Alliance. Comme elle était née à une galaxie de là, elle eût tout aussi bien pu être un Envahisseur. Ses poèmes étaient populaires des deux côtés de la barrière, et c’était très troublant. Elle décida d’écarter ce problème de ses pensées; il était malvenu au moment où elle glissait sur l’aire des Chantiers militaires de l’Alliance.


  
 Capitaine Wong, vous êtes ici avec l’appui du général Forester?


  
Elle acquiesça d’un signe de tête, tandis que son discomobile s’arrêtait.


  
 Il nous a fait savoir que vous étiez actuellement l’expert officiel de Babel 17.


  
Nouveau signe de tête affirmatif. Le discomobile de son interlocuteur venait de s’arrêter devant le sien.


  
 Dans ce cas, je suis très heureux de faire votre connaissance, et me tiens à votre entière disposition pour satisfaire à toute requête de votre part.


  
 Je vous en remercie, baron Ver Dorco, fit-elle en lui tendant la main.


  
Surpris, il haussa ses sourcils noirs et l’estafilade dure de sa bouche s’incurva dans son visage sombre.


  
 Vous connaissez donc la signification du blason? dit-il, pointant ses longs doigts effilés vers l’écusson qui ornait sa poitrine.


  
 Mais oui.


  
 Mes compliments, capitaine, c’est une science qui se perd. Nous vivons dans un monde de communautés isolées, indépendantes et où l’on parle, semble-t-il, bien des langages différents.


  
 Je connais de nombreuses langues.


  
Le baron eut un signe de tête entendu.


  
 Parfois je me dis, capitaine Wong, que sans l’Invasion qui sert d’exutoire commun à toutes les énergies réunies des mondes de l’Alliance, notre société courrait droit à son extinction. Capitaine Wong… (Il s’arrêta et les traits fins de son visage se modifièrent légèrement, se contractant dans un effort de concentration, puis il se lança franchement:) Rydra Wong?


  
Elle acquiesça, lui rendant son sourire, avec un rien de méfiance cependant, car elle ignorait les conséquences possibles de cette découverte.


  
 Je n’avais pas fait le rapprochement au début, mais…


  
Il lui tendait la main de nouveau, mais différemment, un peu comme s’il la rencontrait pour la première fois. La façade du personnage s’effritait, et si Rydra n’avait pas déjà eu maintes occasions d’assister à ce genre de transformation, elle eût accueilli avec plaisir cette soudaine chaleur.


  
 Au sujet de vos œuvres, je voudrais vous dire…


  
La fin de la phrase restée en suspens se trouva tout entière contenue dans un léger hochement de tête élogieux. Des yeux sombres, trop écartés; des lèvres dont le sourire se voulait aimable mais reflétait en fait une déplaisante avidité; des mains qui se cherchaient sans cesse pour s’étreindre: autant de détails dénotant un impérieux et inquiétant besoin de la présence de Rydra, un appétit glouton pour ce qu’elle était, ou l’image qu’il s’en faisait, une dévorante…


  
 Le dîner sera servi chez moi à 19heures, fit-il, interrompant étrangement à propos les réflexions de Rydra. Et ce soir, vous dînerez en compagnie de la baronne et de moi-même.


  
 Je vous remercie, mais j’avais l’intention de discuter avec mon équipage au sujet de…


  
 J’élargis mon invitation à tout votre entourage. Notre maison est immense; les salles de conférence sont à votre disposition ainsi que les salles de jeu et autres distractions. Vous y serez sûrement plus à l’aise qu’à bord de votre appareil.


  
Il dardait constamment un bout de langue violacée entre deux rangées de dents d’une blancheur éblouissante; le contour plus sombre de ses lèvres modelait des mots et les laissait tomber avec la nonchalante implacabilité des mandibules de la mante religieuse, songeait Rydra.


  
 Venez assez tôt, je vous prie, afin que nous puissions vous préparer…


  
Elle sursauta, retenant son souffle, et puis se sentit soudain ridicule sous le regard du baron dont les yeux s’étaient rétrécis. Il avait remarqué son haut-le-corps, mais n’en avait pas compris le motif.


  
 … une petite visite des Chantiers, conclut-il. Le général Forester nous a suggéré de ne rien vous cacher au sujet de notre effort de guerre contre les Envahisseurs. C’est un insigne honneur, madame, qu’on vous fait. Il y a ici des officiers de longue date qui n’ont jamais vu de leurs yeux certaines des choses que nous vous montrerons. Dans l’ensemble, je crains que ce soit pour vous une visite plutôt fastidieuse car il ne vous sera épargné aucun des détails terre à terre. Mais en contrepartie, certaines de nos innovations sont fort ingénieuses. Nous nous efforçons de garder notre imagination toujours en éveil.


  
Cet homme me rendrait facilement paranoïaque, songeait-elle. Il ne me plaît pas du tout.


  
 Je ne voudrais pas vous importuner, baron, et puis, des affaires urgentes m’attendent à bord…


  
 Venez, je vous en prie. Votre mission ici vous sera facilitée si vous acceptez mon hospitalité, je puis vous l’assurer. Accueillir chez moi une jeune femme aussi talentueuse et célèbre est un véritable honneur. En outre, j’ai été bien privé récemment… (ses deux lèvres sombres se refermèrent sèchement sur la blancheur de ses dents) de conversation intelligente.


  
Rydra sentit ses mâchoires se contracter involontairement avant de tenter un troisième refus poli, mais le baron ne lui en laissa pas le temps.


  
 Je vous attends, vous et votre équipage, quand vous voulez avant 19heures.


  
Son discomobile s’éloigna en glissant sur l’aire de ciment et Rydra jeta un coup d’œil par-dessus son épaule à son équipage qui l’attendait en haut de la rampe d’accès, se détachant sur un fond de crépuscule artificiel. Puis elle remit son engin en marche et lui fit remonter la passerelle du Rimbaud.


  
 Eh bien, fit-elle en s’adressant au jeune cuisinier albinos débarrassé depuis la veille du bandage comprimant sa hanche blessée, tu as congé ce soir. L’équipage au complet est invité à dîner. Le Gorille, essaie de faire réviser aux gosses leurs bonnes manières à table. Que chacun distingue le couteau à fruit du couteau à viande, etc.


  
 Le couteau à fruit est plus petit, commença le Gorille d’une voix suave en se tournant vers le peloton.


  
 Et la toute petite fourchette devant l’assiette? demanda Allegra.


  
 C’est la fourchette à huîtres.


  
 Mais si on ne sert pas d’huîtres?


  
 Eh bien, on doit pouvoir s’en servir comme cure-dent, intervint Flop en se frottant le dessous de la lèvre du dos de son pouce.


  
Brass laissa tomber une large patte sur l’épaule de Rydra.


  
 Comment vous sentez-vous, ca’itaine?


  
 Comme un cochon de lait avant d’être passé à la broche!


  
 Vous semblez complètement cuite…, fit remarquer Calli.


  
 Cuite?


  
 … de fatigue, acheva-t-il d’un air ironique.


  
 Trop de travail, sans doute. Nous sommes les invités du baron Ver Dorco ce soir; nous aurons ainsi, j’espère, l’occasion de nous détendre un peu.


  
 Ver Dorco? interrogea Mollya.


  
 Il est chargé de la coordination de divers projets de recherche technologique pour l’armement.


  
 Alors, c’est ici qu’on fabrique les bonnes grosses armes secrètes? demanda Calli.


  
 Et des petites aussi, encore plus destructrices, l’informa Rydra. Sans doute faut-il pour cela une certaine forme d’éducation.


  
 Ces tentatives de sabotage, commença Brass (Rydra leur avait brossé un tableau grossier de ce qui se passait), s’il s’en ‘roduisait une ici, en ‘lein Chantiers militaires, ce serait désastreux ‘our notre effort de guerre contre les Envahisseurs.


  
 C’est sans aucun doute la cible la plus belle qui leur soit offerte, à moins d’aller carrément déposer une bombe au QG de l’Alliance administrative.


  
 Vous pensez pouvoir neutraliser une tentative de ce genre? s’enquit le Gorille.


  
 J’ai mon idée à ce sujet, répondit-elle avec un geste vague. (Puis, se tournant vers les ectoplasmes scintillants de l’équipe des Décorporels:) Dites-moi, mes amis, je vais vous demander d’oublier vos bonnes manières ce soir et de vous livrer à un petit travail d’espionnage. Toi, l’Œil, tu resteras à bord du vaisseau et t’assureras que tu y es absolument seul. L’Oreille, dès notre départ pour la soirée du baron, tu redeviendras invisible et tu t’arrangeras pour être toujours à mes côtés, à moins de 2mètres, jusqu’à ce que nous soyons de retour à bord. Et toi, le Nez, tu feras le messager entre la demeure du baron et le vaisseau. Il se passe ici des choses qui ne me laissent rien présager de bon. J’ai peut-être trop d’imagination, mais je préfère prendre toutes mes précautions.


  
L’Œil lui fit une remarque chargée de sombres implications. Généralement, les vivants ne pouvaient s’entretenir avec les Décorporels et se souvenir de la conversation qu’en utilisant un équipement spécial. Mais Rydra avait résolu le problème en traduisant simultanément en basque tout ce que les Décorporels lui disaient, avant que les liens synaptiques s’affaiblissent. Si les mots s’effaçaient aussitôt de l’esprit dans leur version originale, la traduction, elle, y demeurait gravée et Rydra venait à l’instant même de retenir en basque cette petite phrase: « Les circuits arrachés de leur plaque ne sont pas le fruit de votre imagination.»


  
Elle parcourut du regard l’équipage entier, envahie par un malaise croissant. Si l’un des gamins du peloton, par exemple, était atteint d’une psychose destructrice, sa carte d’indices-psi en ferait mention. Donc sans nul doute, il se trouvait parmi eux un destructeur conscient. Et ça faisait mal, comme une écharde enfoncée quelque part dans la plante du pied et qui cause des élancements douloureux quand on marche. Elle se souvenait soudain de la nuit qu’elle avait passée à réunir cet équipage. De la fierté. Oui, c’était une fierté bien réconfortante et douce qu’elle éprouvait en constatant la parfaite fusion de tous ces éléments réunis pour diriger son vaisseau à travers l’immensité étoilée. Le réconfort venait du soulagement de savoir qu’il ne se produirait jamais les diverses catastrophes qui risquent toujours de s’abattre sur la machine-appelée-astronef si la machine-appelée-équipage n’agit pas avec une coordination et une précision parfaites. Fierté lucide aussi, dans un autre coin de son esprit, de voir le naturel et la compréhension qui régnaient entre eux tous: les gosses, sans aucune expérience de la vie en général et de leur travail en particulier; les adultes, confrontés à des situations critiques susceptibles de leur mettre les nerfs à vif en créant de dangereux accrocs psychiques entre eux. Elle les avait cependant soigneusement choisis, et ce vaisseau, devenu son petit univers personnel, était un lieu idéal pour travailler, se promener et vivre le temps d’un voyage.


  
Mais il y avait un traître.


  
Et c’était comme un viol dégradant. Quelque part dans le jardin d’Eden, en ce moment même… Cette petite phrase lui revenait à la mémoire comme elle jetait de nouveau un regard circulaire sur son équipage. Quelque part dans le jardin d’Eden, en ce moment même, un ver… un ver… Et les plaques brisées portant les circuits imprimés lui faisaient soudain penser que le « ver» ne voulait pas seulement la détruire, elle, mais bien aussi le vaisseau, tout son contenu et l’équipage, lentement, insidieusement. Des lames traîtresses ne l’attendaient pas au cœur des ténèbres; pas de coup de feu au détour d’une coursive, non plus; pas de nœud coulant brutalement passé autour de son cou quand elle entrait dans sa cabine obscure. Babel 17. De quelle utilité pouvait se révéler un langage pour défendre et sauver sa peau?


  
 Dis-moi, Gorille, le baron désire que j’arrive en avance pour avoir le temps d’examiner certaines techniques de massacre toutes nouvelles. Arrange-toi pour que les gosses soient bien à l’heure pour le dîner. Moi je pars maintenant. L’Œil et l’Oreille, je vous emmène.


  
 C’est promis, capitaine, répondit le Gorille tandis que l’équipe des Décorporels se dévisualisait.


  
Rydra descendit la passerelle sur son discomobile et s’éloigna de la foule des gosses et des officiers, intrigués par les raisons de son évidente angoisse.


  
Chapitre 3


  
 Des armes grossières et primaires, commenta le baron en indiquant la rangée de cylindres en plastique alignés par ordre de taille sur un râtelier. C’est une honte de perdre son temps à imaginer des engins aussi peu raffinés. Cette toute petite chose, là-bas, peut dévaster une zone d’environ 130kilomètres, et les grosses creusent un cratère de 43kilomètres de profondeur sur 250kilomètres de diamètre. Des inventions barbares dont l’usage me répugne! Celle-là, à gauche, est déjà d’une conception plus subtile: elle explose une première fois avec une puissance suffisante pour démolir un immeuble d’assez belle importance: mais la véritable machine infernale reste dans son enveloppe, cachée et intacte sous les décombres. Six heures plus tard elle explose et produit alors autant de dégâts qu’une bombe atomique de bonne taille. Cet intervalle entre les deux explosions laisse aux victimes assez de temps pour appeler sur les lieux les équipes de déblaiement, de reconstruction, les employés de la Croix-Rouge, quel que soit le nom que leur donnent les Envahisseurs, et de nombreux experts chargés de déterminer l’importance des dégâts. Et alors, « boum!» Une petite bombe H à retardement et un cratère d’au moins 50kilomètres. Bien sûr, ça ne fait pas autant de victimes que la plus petite des autres que vous voyez ici, mais ça débarrasse d’une grande quantité d’équipements divers et de bonnes volontés toujours prêtes à aider. À mes yeux, ce sont malgré tout des armes de boy-scout; si je les garde dans ma collection privée, c’est pour montrer que nous utilisons aussi de l’armement standard.


  
Elle le suivit sous une voûte conduisant à une autre salle. Le long du mur étaient alignés des classeurs et au centre se dressait une seule vitrine d’exposition.


  
 Et voici quelque chose dont je suis fier à juste titre.


  
Le baron se dirigea vers la vitrine dont les parois transparentes se rabattirent.


  
 Qu’est-ce que c’est au juste? demanda Rydra.


  
 À quoi cela vous fait-il penser?


  
 À… un morceau de rocher.


  
 Un morceau de métal, corrigea le baron.


  
 C’est susceptible d’exploser? Ou bien c’est particulièrement dur?


  
 Cela ne fait pas « boum», assura-t-il, et sa résistance à la traction est un peu au-dessus de celle de l’acier au titane, mais il existe des plastiques beaucoup plus durs.


  
Rydra étendit le bras, puis s’arrêta pour demander:


  
 Puis-je le prendre en main et l’examiner?


  
 Essayez, mais j’en doute, fit le baron.


  
 Que va-t-il arriver?


  
 Vous verrez.


  
Elle allongea la main vers le bloc terne… et la referma sur le vide, 5centimètres au-dessus de sa surface. Elle abaissa les doigts pour le toucher mais ils se replièrent sur eux-mêmes à côté du bloc; et Rydra fronça les sourcils. Elle déplaça sa main vers la gauche, mais la vit soudain de l’autre côté de l’étrange objet.


  
 Un instant. (Le baron sourit en le saisissant sans effort.) Si vous aperceviez ce fragment sur le sol, vous n’y prêteriez pas attention, n’est-ce pas?


  
 Toxique? hasarda Rydra. C’est un composant de quelque chose d’autre?


  
 Non. (Le baron retournait pensivement l’objet dans sa main.) Simplement sélectif à l’extrême et… serviable. (Il leva la main.) Admettons que vous ayez besoin d’un pistolet. (Le baron tenait soudain un vibrateur luisant et du modèle le plus récent qu’elle ait vu.) … Ou d’une clé à molette. (Une clé de 30centimètres de long se trouvait dans sa main, et il en régla l’ouverture.) … Ou encore d’une machette. (La lame brilla quand il leva le bras.) Voulez-vous une arbalète miniature?


  
Elle avait une crosse comme un pistolet et l’arc mesurait un peu moins de 25centimètres. Le ressort, pourtant, était recourbé sur lui-même et maintenu par des tiges de 6millimètres. Le baron pressa la détente  il n’y avait pas de flèche  et le bruit sourd de la détente, suivi du « pinnng» continu de la tige élastique continuant de vibrer, fit grincer des dents la jeune femme.


  
 C’est une sorte d’hallucination? s’enquit-elle. C’est pourquoi je n’ai pas réussi à la toucher.


  
 Un marteau à poinçonner, poursuivait le baron. (Et dans sa main apparut un marteau à la tête particulièrement massive. Il l’abattit avec un bruit assourdissant sur le fond de la vitrine dans laquelle il avait pris l’arme.) Voilà.


  
Rydra voyait l’empreinte circulaire laissée par la tête du marteau, et, apparaissant en relief au milieu de la dépression, la forme de l’écusson des Ver Dorco. Elle effleura la marque de ses doigts; le métal était encore chaud.


  
 Aucune hallucination, commenta le baron. Cette arbalète lance un trait de 15centimètres de long et lui fait traverser complètement 7centimètres de chêne à 35mètres. Quant au vibrateur, je suis certain que vous n’ignorez rien de ses possibilités. (Il le tenait  c’était de nouveau un bloc de métal  au-dessus de son support dans la vitrine.) Reposez-le à sa place.


  
Elle posa sa main à plat sous la sienne et il lâcha l’objet. Elle referma rapidement les doigts, mais l’objet était déjà sur son support.


  
 Aucun tour de passe-passe, je vous assure. Simplement sélectif et… serviable. (Il effleura le côté de la vitrine et les parois de plastique se refermèrent sur le bloc de métal.) Un jouet ingénieux. Voyons autre chose.


  
 Mais comment cela fonctionne-t-il?


  
Ver Dorco sourit.


  
 Nous avons réussi à polariser des alliages de métaux lourds de telle façon qu’ils n’existent plus réellement que sur certaines matrices perceptuelles. Autrement, ils font déflection. Cela signifie que l’objet n’est pas détectable, et ceci même de façon visuelle si nécessaire. Il n’a pas de poids, pas de volume; il ne se manifeste que par son inertie. Ce qui veut dire qu’en le plaçant simplement à bord d’un vaisseau à hyperstase, on dérègle complètement les commandes du système propulseur. Deux ou trois grammes d’une telle substance placés n’importe où dans le voisinage du système inertie-stase engendreront toutes sortes de distorsions inexplicables. C’est son utilisation principale. S’il est possible d’en introduire dans les vaisseaux des Envahisseurs, nous n’aurons plus rien à craindre d’eux. Le reste est un jeu d’enfant. Une propriété inattendue des éléments polarisés est leur mémoire formelle que l’on pourrait presque qualifier de primaire.


  
Ils passèrent dans la pièce suivante par une seconde ouverture voûtée.


  
 Façonnée dans une forme quelconque, portée à haute température et codée, cette structure aura ses relations internes spécifiques en quelque sorte imprimées dans les molécules elles-mêmes. Dans toutes les directions autres que celle dans laquelle la polarisation a été effectuée, chaque molécule est complètement libre. Au moindre choc, l’ensemble retrouve ses relations internes initiales et l’objet reprend sa forme première comme tout accessoire en caoutchouc quand on le relâche. (Le baron se retourna pour jeter de nouveau un regard vers la vitrine et ajouta:) C’est simple, en réalité. Là-bas (il fit un geste vers les classeurs) se trouve l’arme véritable: environ trois mille plans différents pour utiliser ce morceau de matière polarisée. L’arme n’est rien d’autre que la science d’utiliser ce dont on dispose. Dans un corps à corps, 15centimètres de fil de vanadium peuvent se révéler mortels. Enfoncé droit dans l’angle interne de l’œil, traversant en diagonale les lobes frontaux du cerveau, puis abaissé rapidement, il traverse le cervelet, entraînant la paralysie générale. Enfoncez-le jusqu’au bout, et il détruira la liaison avec la moelle épinière: c’est la mort instantanée. Le même morceau de fil peut servir à mettre en court-circuit un bloc transmetteur du type 27 QX, que les Envahisseurs utilisent actuellement dans leurs systèmes de stase.


  
Rydra sentit ses muscles se crisper le long de sa colonne vertébrale. La répulsion qu’elle avait réussi à maîtriser jusque-là resurgissait comme une lame de fond.


  
 La section suivante est un hommage aux Borgia. Les Borgia, dit le baron en riant, est le surnom que j’ai donné à notre département de toxicologie. Encore ici quelques produits terriblement peu raffinés. (Il saisit sur un rayon une fiole de verre scellée.) De la toxine diphtérique pure. De quoi rendre mortel le réservoir d’eau d’une ville de bonne taille.


  
 Mais la vaccination systématique…, commença Rydra.


  
 De la toxine diphtérique, ma chère. De la toxine! Vous savez sûrement qu’à l’époque où les maladies contagieuses étaient encore une menace, on examinait les cadavres des victimes de la diphtérie et on ne trouvait rien, si ce n’est quelques centaines de milliers de bacilles tous logés dans la gorge des victimes et nulle part ailleurs. Avec tout autre type de bacille, cela constitue une infection à peine suffisante pour provoquer une toux bénigne. Il fallut des années pour découvrir le processus. Ce tout petit nombre de bacilles sécrétait une quantité encore plus petite d’une substance qui reste le composé organique naturel le plus toxique que nous connaissions. La dose nécessaire pour tuer un homme, je dirais même trente à quarante hommes, est pratiquement indécelable. Jusqu’à ce jour, malgré tous les progrès réalisés, la seule façon de s’en procurer était d’avoir recours à un bacille diphtérique obligeant. Mon département Borgia a changé tout cela. (Il désigna un autre flacon.) Le cyanure, ce vieux cheval de bataille. Son seul défaut, cette odeur d’amande amère révélatrice. Avez-vous faim? Nous pouvons monter prendre des cocktails quand vous voudrez.


  
Elle refusa d’un signe de tête rapide et énergique.


  
 Ah! Voici qui est délicieux. Les catalytiques! (Sa main allait d’un flacon à l’autre.) Daltonisme, cécité complète, perte d’oreille musicale, surdité totale, ataxie, amnésie, etc. (Il laissa retomber sa main et eut un sourire de rongeur affamé.) Et ils sont tous rendus actifs par ceci. Vous comprenez, le problème pour obtenir d’un poison un effet aussi spécifique est qu’il faut en introduire dans l’organisme des quantités relativement énormes. Pour tous ceux dont j’ai parlé, un décigramme ou plus. On a donc recours aux poisons catalytiques. Aucun de ceux que je vous ai montrés ne vous ferait grand mal même si vous buviez la fiole entière.


  
Il leva le container qu’il avait montré en dernier et pressa le bouton à l’extrémité. Le faible sifflement d’un gaz qui s’échappe se fit entendre.


  
 Jusqu’à maintenant, un dérivé stéranique atomisé parfaitement inoffensif en lui-même.


  
 À part le fait qu’il rend les poisons actifs et leur donne… les effets dont vous avez parlé?


  
 Exactement, dit le baron en souriant. Et le catalyseur peut être employé en doses presque aussi infinitésimales que la toxine diphtérique. Le contenu de cette petite fiole bleue vous fera souffrir de maux d’estomac assez bénins et de légères migraines pendant une demi-heure; rien de plus. La verte à côté vous causera une atrophie complète du cerveau en moins d’une semaine. La victime devient un légume vivant pour le restant de ses jours. La violette: mortelle. (Il leva les mains paumes en l’air et s’écria en riant:) Je meurs de faim. (Ses bras retombèrent.) Allons dîner, si vous le voulez bien.


  
Demande-lui ce qu’il y a dans la pièce là-bas, se dit-elle in petto; mais elle n’aurait pas tenu compte de cette curiosité momentanée si elle ne s’était aperçue qu’elle venait soudain de penser en basque. C’était un message de son garde du corps décorporisé et invisible à ses côtés.


  
 Quand j’étais enfant, baron, commença-t-elle en se dirigeant vers la porte, peu après mon installation sur la Terre, on m’avait emmenée au cirque. C’était la première fois que je voyais tant de choses hétéroclites réunies et qui me fascinaient totalement. J’ai refusé de rentrer à la maison pendant au moins une heure après le moment fixé pour le départ. Qu’y a-t-il dans cette pièce?


  
Une certaine surprise dans le léger tressautement des muscles du front.


  
 Faites-moi voir, insista-t-elle.


  
Il acquiesça d’un signe de tête dont le caractère semi-conventionnel était nuancé d’ironie.


  
 La guerre moderne peut être menée dans tant de domaines si agréablement variés, continua-t-il, marchant à ses côtés comme s’il n’avait jamais été question d’interrompre la visite. Une bataille se gagne en veillant à ce que les troupes soient suffisamment pourvues d’espingoles et de haches de guerre du genre de celles que vous avez vues dans la première salle; ou grâce à 15centimètres de fil de vanadium adroitement placés dans un bloc de transmission 27 QX. Si la diffusion des ordres est retardée au bon moment, le contact n’a même pas lieu. Des armes pour les corps à corps, la trousse médicale individuelle, plus la formation, le logement et la nourriture, et on arrive à 3 000 crédits par homme en deux ans de service actif. Pour une garnison de 1 500 hommes, la dépense est de 4,5millions de crédits. Cette même garnison peut aussi vivre et combattre à bord de trois vaisseaux à hyperstase qui, complètement équipés, coûtent environ 1,5millions de crédits chacun, soit au total 9millions de crédits. Il nous est arrivé d’investir jusqu’à un million de crédits dans la préparation d’un seul espion ou d’un saboteur. Mais c’est plutôt un maximum. Et je ne peux croire que 15centimètres de fil de vanadium coûtent plus d’un tiers de centime. La guerre est une entreprise coûteuse et, bien qu’il y ait mis le temps, le Haut Commandement de l’Alliance commence à comprendre que la subtilité est payante. Par ici, mademoiselle, capitaine Wong.


  
Ils se trouvaient de nouveau dans une salle ne contenant qu’une seule vitrine, mais celle-là de plus de 2,10mètres de haut.


  
Une statue, pensa Rydra au premier coup d’œil; non, plutôt de la chair vivante, avec tous les détails des muscles et des articulations. Et puis non; c’était sûrement une statue car un corps humain, mort ou en vie ralentie, ne pouvait avoir cette apparence toute frémissante de chaleur. Seul un artiste était capable de la suggérer dans son œuvre.


  
 Vous voyez donc que le choix de l’espion idéal est très important. (La porte de la salle s’était ouverte automatiquement, mais le baron la maintenait en un geste instinctif de politesse traditionnelle.) Celui-ci est un de nos modèles les plus coûteux, quoique bien en dessous du million de crédits; malgré certains défauts à l’usage, il reste un de mes préférés. Avec quelques modifications minimes, je l’intégrerai définitivement dans notre arsenal.


  
 Une maquette d’espion? s’enquit Rydra. Un genre de robot ou d’androïde?


  
 Pas du tout. (Ils s’approchèrent de la vitrine.) Nous avons produit une demi-douzaine de TW 55. Il a fallu une recherche génétique extrêmement rigoureuse. La science médicale a fait de tels progrès que toutes sortes de déchets humains vivent et se reproduisent à un rythme effrayant; des créatures inférieures qui auraient été incapables de survivre il y a quelques siècles. Nous avons choisi nos géniteurs avec soin, et par insémination artificielle nous avons obtenu notre demi-douzaine de zygotes: trois mâles et trois femelles. Nous les avons placés dans un… euh, milieu nutritif très soigneusement contrôlé, accélérant le rythme de croissance avec les hormones et d’autres choses. Mais l’expérience la plus fascinante a été l’introduction directe de comportement dans le cerveau. Ce sont des créatures douées d’une santé extraordinaire, et vous n’avez pas idée de quels soins elles ont été l’objet!


  
 J’ai passé un été dans un élevage de bétail, fit Rydra assez sèchement, et le baron lui répondit par un bref signe de tête.


  
 Nous avions déjà utilisé l’impression directe de comportement et nous savions donc ce que nous faisions. Mais jamais nous n’avions ainsi entrepris la synthèse complète de la personnalité d’un humain âgé de seize ans; et nous les avons amenés à cet âge en six mois environ. Voyez vous-même quel splendide spécimen nous avons obtenu. Les réflexes dépassent de 50 % ceux d’un être ayant eu une croissance normale. La musculature humaine est une mécanique merveilleusement conçue. Un malade atteint de myasthénia gravis, avec six mois d’atrophie musculaire, et à jeun depuis trois jours, est capable grâce à des stimulants bien choisis de retourner une voiture pesant une tonne et demie. Il en mourra, mais le rendement obtenu est tout de même remarquable. Imaginez ce qu’un corps biologiquement parfait et fonctionnant avec un rendement permanent de 99 % pourrait accomplir dans le domaine de la force physique pure.


  
 Je croyais que l’usage des drogues hormonales de croissance avait été interdit. Ne réduisent-elles pas la longévité de façon draconienne?


  
 Avec les quantités que nous utilisons, la réduction peut dépasser 75 %. (Son sourire eût été le même s’il s’était amusé à observer quelque étrange animal se livrant à des contorsions incompréhensibles.) Mais avant tout, madame, nous sommes des fabricants d’armes. Si un TW 55 peut fonctionner vingt ans avec une efficacité maximale, il aura survécu cinq ans au croiseur de bataille type. Quelle chose extraordinaire que les impressions directes sur le cerveau! Pour trouver parmi le vulgum pecus un individu prêt à devenir un espion, il faut se tourner vers ceux qui sont à la limite de la névrose, parfois même de la psychose. Bien que de telles déviations psychiques puissent engendrer une certaine force dans un domaine particulier, elles caractérisent invariablement une diminution générale de la personnalité. Appelé à exercer une activité dans tout autre domaine, un espion risque de se révéler dangereusement inefficace. Et puis, les Envahisseurs ont aussi des indices-psi qui interdiront à l’espion moyen l’accès au poste où nous voudrions le placer. Capturé, un bon espion est dix fois plus dangereux qu’un mauvais. Les suggestions post-hypnotiques l’obligeant à se suicider, ou toute autre mesure de sécurité, sont facilement rendues inopérantes par des drogues et constituent en outre un gaspillage. Le TW 55 que vous voyez obtient un chiffre parfaitement normal dans une intégration des indices-psi. Il possède environ six heures de conversation courante: résumés des derniers romans parus, situation politique, musique, critique d’art; je crois même qu’il est programmé pour citer votre nom deux fois dans une soirée, un honneur que vous ne partagez qu’avec Ronald Quar. Il est aussi spécialiste d’un sujet sur lequel il peut discourir pendant une heure et demie en faisant preuve d’un savoir très universitaire. Pour celui-ci, je crois, c’est: « Des variations de l’haptoglobine chez les marsupiaux.» Mettez-le en habit, et il sera parfaitement à l’aise dans un bal d’ambassade ou à la pause-café d’une conférence gouvernementale à l’échelon le plus élevé. C’est un assassin d’élite, expert dans le maniement de toutes les armes que vous avez vues et bien d’autres encore. Le TW 55 est aussi programmé pour douze heures de récits en quatorze dialectes différents, accents typiques, ou argots divers, concernant ses prouesses sexuelles, parties de cartes, bagarres et anecdotes humoristiques sur des aventures à la limite de la légalité et se terminant toutes par des échecs piteux. Avec quelques accrocs à sa chemise, barbouillé de cambouis et revêtu d’une salopette, on le prendra sans problème pour un mécano de service dans n’importe quel spatioport ou centre stellaire de l’autre côté de la Cassure. Il est aussi tout à fait capable de mettre hors-service n’importe quel système de propulsion, appareillage de transmission, installation radar ou réseau d’alarme utilisés par les Envahisseurs dans les vingt dernières années rien qu’avec…


  
 Quinze centimètres de fil de vanadium?


  
Le baron sourit.


  
 Il peut modifier à volonté ses empreintes digitales et rétinienne. Une petite intervention sur le réseau nerveux lui a donné le contrôle de ses muscles faciaux, lui permettant ainsi de modifier complètement ses traits. Des colorants chimiques et des implants d’hormones sous son cuir chevelu lui donnent la possibilité de changer de couleur de cheveux en quelques secondes ou, si nécessaire, de les perdre et d’en faire pousser de nouveaux en une demi-heure. C’est un maître dans l’art de la coercition tant physique que psychologique.


  
 La torture?


  
 Si vous voulez l’appeler ainsi. Il obéit aveuglément aux gens qu’il considère comme ses supérieurs, grâce à un conditionnement préalable; mais il détruit systématiquement tout ce qu’il a été programmé pour détruire. Il n’y a rien dans cette tête splendide qui ressemble tant soit peu à un surmoi.


  
 Il est… (Rydra entendit avec étonnement sa propre voix achever:) très beau.


  
Elle observait les yeux ornés de cils noirs sur lesquels des paupières frémissantes semblaient prêtes à s’ouvrir; les mains larges, pendant au long des cuisses nues; les doigts à demi repliés, prêts à se détendre ou à se rouler en un poing. L’éclairage de la vitrine baignait d’un flou laiteux la peau bronzée et cependant presque translucide.


  
 Vous prétendez qu’il ne s’agit pas d’un modèle-robot, mais d’un être réel, bien vivant? demanda Rydra.


  
 Oh, plus ou moins. Disons qu’il est profondément plongé dans une sorte de transe de yogi, ou si vous préférez dans l’état d’hibernation du lézard. Je pourrais déclencher son fonctionnement pour votre plaisir, mais il est bientôt 19heures et il serait impoli envers nos autres invités de nous faire attendre à table, ne croyez-vous pas?


  
Elle détourna son regard de la silhouette dans la vitrine et le posa sur le visage émacié du baron dont la mâchoire, sous les joues assez creuses, ne cessait de remuer en une série de contractions involontaires.


  
 Comme au cirque, commenta Rydra. Mais j’ai grandi, depuis. Allons-y, baron.


  
Elle lui offrit son bras en s’imposant un grand effort de volonté. La main de Ver Dorco était aussi sèche qu’une feuille morte, et légère, si légère que Rydra eut du mal à ne pas montrer sa surprise.


  
Chapitre 4


  
 Capitaine Wong, je suis absolument ravie de faire votre connaissance.


  
La baronne lui tendait une main grassouillette, d’un rose grisâtre qui n’était pas sans rappeler de la viande à demi bouillie. Ses épaules dodues et couvertes de taches de rousseur se soulevaient régulièrement sous les bretelles d’une robe du soir assez élégante mais qui ne parvenait pas à camoufler les formes distendues de cette silhouette grotesque.


  
 Nous avons si peu d’occasions de nous distraire ici aux Chantiers! Alors vous comprenez, lorsqu’une personne aussi célèbre que vous nous rend visite…


  
Elle laissa la phrase en suspens, essayant de la conclure par un sourire plein de ravissement, que l’amas de chair bouffie des joues transforma en une grimace porcine.


  
Rydra serra les doigts pâteux aussi brièvement que le lui permettait la politesse, et rendit son sourire à la baronne. Elle se souvenait que dans son enfance on lui interdisait de pleurer quand on la châtiait. Mais ce soir, le sourire de rigueur était une bien plus sévère punition. La baronne lui semblait un énorme vide béant, sans signification. Les légers tressaillements des muscles faciaux, cette sorte d’information au deuxième degré à laquelle Rydra était habituée dans des entretiens de ce genre, se trouvaient, chez la baronne, noyés dans la couche de graisse. Et même si la voix sortait bien des lèvres épaisses, en petits couinements stridulants, il semblait à Rydra qu’elles conversaient toutes deux à travers des épaisseurs de coton.


  
 Votre équipage, quel dommage! Nous désirions le voir au grand complet, c’est-à-dire vingt et un membres comme je l’ai appris. (Elle agitait son index d’un air gentiment désapprobateur.) J’ai lu beaucoup de documentation sur ces questions, vous savez. Et je ne vois que dix-huit de vos membres ce soir?


  
 J’ai pensé que l’équipe des Décorporels ferait mieux de rester à bord. Il faut un équipement spécial pour pouvoir converser avec eux, et puis j’ai craint qu’ils ne mettent mal à l’aise les autres invités. Vous savez, les Décorporels ne mangent pas, et sont surtout heureux lorsqu’ils restent entre eux.


  
Ils ont de l’agneau rôti pour le dîner, et tu finiras aux Enfers pour te punir de tes mensonges, ma fille, songeait Rydra en basque.


  
 Décorporels? questionna la baronne, tapotant machinalement l’échafaudage d’entrelacs compliqués de son chignon laqué. Voulez-vous dire, des morts? Oh! Mais bien sûr… je n’y avais pas songé. Voilà le résultat d’être coupés du reste du monde. Je vais faire enlever leurs couverts.


  
Rydra se demandait si le baron avait branché l’équipement nécessaire à la détection des Décorporels, lorsque la baronne se pencha vers elle et lui confia dans un murmure:


  
 Votre équipage a déjà fait merveille auprès de tous nos invités! Continuons, voulez-vous?


  
Flanquée du baron à sa gauche  dont la paume formait une sorte de gouttière parcheminée dans laquelle elle plaça son avant-bras  et de la baronne soufflant et transpirant tout contre elle à sa droite, elle passa de la réception en marbre blanc dans la grande salle.


  
 Hé, capitaine! beugla Calli, avançant vers eux à grandes enjambées depuis l’autre moitié de la salle. C’est plutôt chouette ici, non? (De ses coudes, il indiquait la vaste pièce remplie de gens, puis, levant son verre bien haut pour faire voir qu’il était généreusement servi, il plissa les lèvres et eut un hochement de tête appréciatif.) Il faut que vous goûtiez ces trucs, capitaine. Je vais vous en apporter. (Il montrait son autre main pleine de sandwiches miniatures, d’olives farcies de beurre d’anchois, et de pruneaux enrobés d’une lamelle de bacon.) Il y a un type qui se balade par là avec un plateau bourré de ces petites choses, ajouta-t-il en se servant d’un coude pour indiquer la direction. Madame, monsieur, puis-je vous apporter quelque chose aussi?


  
Son regard allait du baron à la baronne; puis il enfourna un sandwich dans sa bouche et le fit glisser à l’aide d’une rasade avec un « gloumph» de satisfaction.


  
 J’attendrai que le plateau vienne par ici, répondit la baronne.


  
Rydra lui jeta un regard amusé mais remarqua qu’un sourire presque naturel cette fois sinuait dans les replis charnus de ses joues.


  
 J’espère que vous les trouvez bon, fit la baronne.


  
 Délicieux, émit Calli, après avoir avalé.


  
Puis, plissant son visage, les dents serrées, les lèvres entrouvertes, il secoua la tête:


  
 Excepté ces petits trucs très salés, au poisson. Ceux-là vraiment, je ne les aime pas, madame. Mais le reste, c’est parfait.


  
 Je vais vous faire une confidence, murmura la baronne penchée vers lui, son sourire se métamorphosant en gloussement profond, je n’en suis pas friande du tout, moi non plus.


  
Son regard alla de Rydra au baron et elle eut un geste d’impuissance feinte.


  
 Mais que voulez-vous, de nos jours notre traiteur personnel nous tyrannise et nous impose son choix!


  
 Si j’étais à votre place, commença Calli avec un hochement de tête énergique, je lui dirais de ne plus vous en fournir.


  
La baronne lui jeta un regard admiratif, les sourcils en accent circonflexe.


  
 Savez-vous que vous avez tout à fait raison? C’est ce que je ferai la prochaine fois.


  
Elle lança une œillade à son mari par-dessus la tête de Rydra.


  
 Félix, c’est ce que je ferai désormais.


  
Un garçon avec un plateau chargé de verres s’approcha d’eux.


  
 Désirez-vous prendre quelque chose?


  
 Elle ne veut pas de ces petits verres ridicules, s’interposa Calli en désignant Rydra. Donnez-lui-en un grand, comme à moi.


  
 Calli, n’oublie pas que je dois me tenir comme une grande dame, ce soir, fit Rydra en riant.


  
 Ridicule! s’écria la baronne. J’en veux un grand moi aussi. Voyons, j’ai fait installer le bar dans ce coin là-bas, si j’ai bonne mémoire.


  
 C’est bien là que je l’ai vu tout récemment en tout cas, confirma Calli.


  
 Nous sommes ici ce soir pour nous amuser, et personne ne prendra du bon temps en dégustant ces verres minuscules, renchérit la baronne qui s’empara du bras de Rydra et l’entraîna.


  
 Félix, occupe-toi des invités, lui cria-t-elle par-dessus son épaule. Voici le docteur Keebling, expliqua-t-elle, s’adressant à présent à Rydra. La dame aux cheveux oxygénés est le docteur Crane, et voici mon beau-frère Albert. Ce sont tous des collègues de mon mari. Ils travaillent à ses côtés sur ces horribles engins qu’il vous a montrés au sous-sol. J’aimerais bien qu’il ne garde pas sa collection personnelle dans la maison. C’est lugubre. J’ai toujours peur qu’en pleine nuit une de ces machines infernales se mette à ramper jusqu’à nous pour nous exterminer. Je crois qu’en fait, Félix cherche une sorte de compensation à l’absence de son fils, notre petit Niles que nous avons perdu il y a huit ans maintenant. Depuis cette époque, Félix s’est jeté à corps perdu dans son travail. Mais c’est une explication peut-être un peu simpliste, n’est-ce pas? Capitaine Wong, nous trouvez-vous terriblement province?


  
 Pas du tout.


  
 Ce serait normal. Mais il faut dire aussi que vous ne connaissez aucun d’entre nous réellement bien. Comme ces jeunes gens particulièrement brillants qui viennent ici avec une imagination débordante et ne pensent qu’à une chose tout au long de la journée: chercher des moyens de tuer. C’est une société terriblement amorphe, et cela s’explique très bien: toute son agressivité trouve un exutoire idéal de 9heures à 17heures. Malgré tout, je suis persuadée que nos esprits en sont perturbés. L’imagination devrait servir à autre chose qu’à élaborer des moyens de massacre, n’êtes-vous pas de mon avis?


  
 Absolument, répliqua Rydra, qui commençait à compatir avec la grosse dame.


  
Un attroupement leur barra soudain le passage.


  
 Que se passe-t-il? Sam, que font-ils tous là? s’enquit la baronne.


  
Sam s’écarta avec un sourire et la baronne, étreignant toujours le bras de Rydra, se glissa parmi le cercle de badauds.


  
 Écartez-moi tout ce monde!


  
Rydra venait de reconnaître la voix de Lizzy. Quelqu’un se déplaça et elle put contempler le spectacle. Les gosses de la Propulsion avaient fait le vide sur 3mètres de long et assuraient leur propre police pour que personne ne franchisse ces limites. Lizzy était accroupie, entourée de trois jeunes garçons qui, d’après leur tenue vestimentaire, devaient appartenir à la bourgeoisie d’Armsedge.


  
 D’abord, il faut bien piger que tout est dans le poignet, expliquait Lizzy en lançant une bille de l’ongle du pouce.


  
La bille en choqua une, puis une autre, et l’une des deux ainsi touchées alla en heurter une troisième.


  
 Mince! Refaites-nous ça.


  
Lizzy prit une autre bille.


  
 Vous placez la jointure d’un doigt replié, attention je dis bien un seul doigt, sur le sol de façon à le faire pivoter. Mais en fait, tout est dans le poignet.


  
La bille catapultée alla en choquer trois autres à la suite. Quelques curieux applaudirent et Rydra était parmi eux.


  
 Quel beau coup. Magnifique! s’écria la baronne, posant une main sur sa poitrine. (Puis, se rappelant soudain qu’elle était l’hôtesse, elle dit en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule:) Oh! Sam, vous devez mourir d’envie de regarder. Vous êtes notre expert en balistique.


  
Avec une confusion de bon ton elle céda sa place et se tourna vers Rydra pour reprendre leur promenade.


  
 Vous voyez, voilà pourquoi je suis ravie que vous soyez venue ce soir avec votre équipage. Vous apportez tant de fraîcheur, de variété, de naturel et de verdeur!


  
 Vous parlez de nous comme d’une salade de saison, fit remarquer Rydra en riant.


  
L’appétit de la baronne n’était pas aussi inquiétant que celui de son mari.


  
 Si vous restiez assez longtemps ici nous serions certainement tentés de vous dévorer, avec votre permission bien sûr, car vous nous offrez tout ce qui nous manque et nous fait envie.


  
 C’est-à-dire?


  
Elles arrivaient au bar, y prirent chacune un verre et s’en éloignèrent. Le visage de la baronne se contracta sous l’effort de la concentration.


  
 Eh bien, vous… vous arrivez ici et aussitôt vous nous apprenez des tas de choses sur vous, et en fin de compte sur nous-mêmes.


  
 Je ne comprends toujours pas.


  
 Par exemple votre navigateur, eh bien, je sais qu’il aime boire de l’alcool dans un grand verre et qu’il adore les amuse-gueules, à l’exception des anchois. C’est plus que je n’en sais sur les penchants et les phobies de tous mes autres invités ici présents. Si j’offre du scotch, ils boivent du scotch; de la tequila, ils l’ingurgitent sans mot dire. Et puis, il y a un instant, j’ai découvert que « tout était dans le poignet». (Elle agitait sa main retournée.) Et c’est tout nouveau pour moi.


  
 Nous avons l’habitude de bavarder entre nous.


  
 Oui, mais surtout, vous ne parlez que des choses importantes: ce que vous aimez, ce que vous n’aimez pas, comment vous vous y prenez pour faire ceci ou cela. Franchement, désirez-vous que je vous présente à tous ces gens guindés dont le passe-temps favori est de massacrer les autres?


  
 Franchement, je n’y tiens pas.


  
 C’est bien ce que je pensais; et moi, ça m’ennuie de le faire. Il y a peut-être trois ou quatre personnes qui vous plairaient, je pense, mais je m’arrangerai pour vous les présenter avant la fin de la soirée.


  
Et elle s’éloigna, fendant la foule telle une barrique en mouvement.


  
Des vagues, des marées, des océans, songeait Rydra. Des courants hyperstatiques. Ou seulement les remous d’une foule dans une vaste salle. Elle se laissa dériver au gré des travées qui s’ouvraient d’elles-mêmes et se refermaient derrière quelqu’un s’avançant à la rencontre de quelqu’un d’autre, ou allant prendre un verre, ou au contraire se retirant d’une conversation en cours. Et elle arriva ainsi à un recoin d’où partait un escalier en colimaçon qu’elle commença de monter, s’arrêtant un instant au deuxième tournant pour observer la foule en bas. Au sommet des marches, une double porte entrouverte laissait entrer la brise nocturne et Rydra la franchit. Le violet du crépuscule artificiel avait été remplacé par un amarante étudié et zébré de nuages. Bientôt, le chromodome de la planète donnerait sa version de la nuit. Des plantes vertes, humides, escaladaient le rebord de la balustrade, et à une extrémité de la terrasse le lierre avait complètement recouvert les pierres blanches.


  
 Capitaine?


  
Dans un coin, à l’ombre des feuillages caressants, Ron était assis les genoux ramenés entre ses bras. Sa peau n’a pas un éclat argenté, songeait Rydra, et pourtant à chaque fois que je le vois dans cette position, tout replié sur lui-même, j’ai l’impression de me trouver devant une boule de métal brillant. Il redressa son menton appuyé sur ses rotules et s’adossa à la paroi verdoyante. Les feuilles se mêlaient à ses cheveux blond paille et soyeux.


  
 Que fais-tu ici?


  
 Trop de monde en bas.


  
Elle l’approuva d’un signe de tête, remarquant qu’il s’appliquait à laisser retomber ses épaules et observant ses triceps qui tressautaient sous la peau tendue, puis s’immobilisaient. À chaque respiration, les ondulations légères de ce jeune corps noueux évoquaient une harmonieuse mélodie qui chantait à l’oreille de Rydra. Elle écouta ce chant quelques instants, tandis que Ron l’observait lui aussi, immobile en apparence mais parcouru d’imperceptibles frissonnements.


  
La rose sur son épaule bruissait au contact des feuilles. Lorsqu’elle se fut imprégnée de la chanson des muscles, Rydra demanda:


  
 Tu as des ennuis avec Mollya et Calli?


  
 Non. Enfin… c’est seulement…


  
 Seulement quoi? s’enquit-elle en s’appuyant à la balustrade.


  
Il baissa son menton et le reposa sur ses genoux.


  
 Ils sont sûrement formidables tous les deux, mais je suis le plus jeune et… (Ses épaules se haussèrent soudainement.) Comment diable pourriez-vous comprendre! Bien sûr, vous avez une petite idée sur la question, mais ce n’est pas vraiment ça. Dans les bouquins vous décrivez ce que vous voyez, mais pas ce que vous faites.


  
Ses paroles s’échappaient par petites rafales de sons à demi murmurés. Rydra entendait les mots et observait les muscles de la mâchoire tressauter, battre sous les chairs et se ramasser en une boule prête à bondir, tel un petit animal tapi au creux de la joue.


  
 De détraqués, poursuivit Ron, voilà de quoi vous nous traitez, vous les Stables. Le baron, sa femme, tous ces gens qui nous dévisagent avec curiosité et qui ne peuvent comprendre qu’on ait envie de s’accoupler avec plus d’un seul être. Et vous non plus, vous ne pouvez pas comprendre.


  
 Ron?


  
D’un coup de dent sec il détacha une feuille de sa tige et se mit à la mâchonner.


  
 Il y a cinq ans, Ron, j’étais… en triade.


  
Le visage se tourna vers elle, comme s’il tirait sur un ressort; puis repartit dans l’autre sens. Ron recracha la feuille.


  
 Vous êtes une Stable, capitaine. Bien sûr vous avez affaire à des Migrants, mais à peu près d’aussi loin qu’eux vous dévorent du regard, se retournent sur vous et essaient de deviner qui vous êtes quand ils vous croisent. Vous êtes une Reine, pour sûr, mais une Reine chez les Stables. Pas une Migrante.


  
 Ron, je suis une figure publique, et c’est pourquoi tout le monde me dévore des yeux. J’écris des livres. Les Stables les lisent, c’est vrai, et si j’éveille leur curiosité c’est seulement parce qu’ils veulent savoir de quoi je peux bien avoir l’air. Ces livres, un Stable ne pourrait pas les écrire. Et quand je parle aux Stables, ils me regardent et me disent: « Vous êtes une Migrante.» (Elle haussa les épaules.) En fait, je ne suis ni l’un ni l’autre; mais en tout cas j’ai fait partie d’une triade et je connais bien la question.


  
 Les Stables ne se mettent pas en triade, fit-il remarquer.


  
 Deux hommes et moi. Et si je recommence un jour, ce sera avec un homme et une femme. Je crois que cela me conviendra mieux. Notre triade a duré trois ans; deux fois plus longtemps que la tienne.


  
 Peut-être, mais la vôtre n’a pas tenu le coup; la nôtre, oui. En tout cas avec Cathy.


  
 L’un de nous trois a été tué, expliqua Rydra, et l’autre est en état de vie ralentie à l’hôpital d’Hippocrate, attendant que les docteurs découvrent une thérapeutique à la maladie de Caulder. Je ne pense pas que je verrai ce jour, mais si je me trompais… (Elle fit une pause et Ron tourna la tête vers elle.) Qu’y a-t-il, Ron?


  
 Qui étaient-ils?


  
 Tu veux dire, des Stables ou des Migrants? (Elle haussa les épaules.) Comme moi, pas vraiment l’un ou l’autre. Fobo Lombs était capitaine d’un transporteur interstellaire. C’est lui qui m’a poussée à suivre l’entraînement pour obtenir mon diplôme de capitaine. Mais il faisait aussi de la recherche à terre sur des méthodes de stockage des hydroponiques dans les voyages en hyperstase. Ce qu’il était vraiment? Mince, blond, débordant de tendresse. Il avait tendance à boire un peu trop et souvent; au retour d’un voyage, il se saoulait, se lançait dans une bagarre et finissait en taule. On l’en sortait en versant une caution  en fait ça s’est produit seulement à deux reprises, mais on en a profité pour le taquiner là-dessus pendant un an. Il n’aimait pas coucher au milieu du lit parce qu’il voulait laisser pendre un bras dans le vide.


  
Ron se mit à rire, et ses mains enserrant ses bras glissèrent doucement jusqu’à ses poignets.


  
 Il a été tué dans un éboulement au cours de l’exploration des Catacombes sur Ganymède. C’était pendant le deuxième été que nous passions tous les trois à travailler sur l’étude géologique du système jovien.


  
 Comme Cathy, fit remarquer Ron au bout d’un moment.


  
 Quant à l’autre, Muels Aranlyde, il était…


  
 Empire Star ! s’écria Ron, les yeux élargis de surprise, et les histoires de Comet Jo! Vous formiez une triade avec Muels Aranlyde?


  
Elle acquiesça.


  
 C’était des livres passionnants, non?


  
 Je vous crois! J’ai même dû les lire tous, répondit-il en desserrant ses genoux. Quel genre de type était-ce? Est-ce qu’il ressemblait à Comet Jo?


  
 À vrai dire, Comet Jo était Fobo, au début. Fobo se laissait toujours entraîner dans toutes sortes d’aventures, moi je me faisais du souci pour lui, et Muels écrivait un roman là-dessus.


  
 Vous voulez dire que ce sont des histoires vraies?


  
Elle secoua la tête.


  
 La plupart de ces livres ne sont que des récits fantastiques qui auraient pu se produire, ou des aventures que nous craignions de voir arriver. Dans ses histoires, Muels se représentait toujours comme un ordinateur. Il était très brun, très renfermé, d’une patience et d’une gentillesse inimaginables. C’est lui qui m’a tout appris sur les phrases et les paragraphes. Sais-tu qu’on peut considérer le paragraphe comme l’unité minimale de l’écriture du point de vue de l’émotion? Il m’a aussi appris à distinguer ce qu’il faut nécessairement dire, de ce qui peut être simplement suggéré, et à quel moment précis l’un ou l’autre cas doit… (Elle laissa la phrase en suspens.) Et puis, il me confiait un manuscrit et me disait: « Maintenant, tu vas trouver ce qui cloche dans les mots.» Et ma seule réponse était qu’à mon avis il y en avait trop.


  
» C’est seulement après la mort de Fobo que je me suis vraiment mise à la poésie. Muels avait toujours prétendu que si je me décidais à écrire, je serais sûrement très forte car je connaissais au départ le mécanisme des divers composants. Lorsque Fobo fut tué, j’ai éprouvé le besoin impérieux d’écrire quelque chose… mais ça, tu le sais. Muels fut atteint quatre mois plus tard de la maladie de Caulder. Aucun d’eux n’a donc lu mon premier recueil, mais ils connaissaient déjà la plupart des poèmes qu’il contenait. Peut-être que Muels le lira un jour. Peut-être écrira-t-il de nouvelles aventures de Comet Jo. Peut-être ira-t-il un jour au Palais de la Morgue pour réactiver mon schème mental et m’interroger de nouveau: « Maintenant, dis-moi ce qui cloche dans les mots?» Et alors, je pourrai vraiment lui répondre des tas de choses mais hélas, ça se passera en dehors de mon moi conscient. (Elle se sentait dériver vers les remous dangereux de l’émotivité, mais ne fit aucun effort pour s’en écarter. Dangereux ou pas, elle ne s’y était pas laissé aller depuis trois ans, par crainte.) … Et tellement d’autres choses!


  
Ron était assis en tailleur, ses avant-bras reposant sur ses genoux, ses mains pendant dans le vide.


  
 Empire Star et Comet Jo, reprit Rydra, on s’amusait comme des fous avec ces histoires. Souvent on en discutait toute la nuit en buvant du café, ou en corrigeant les épreuves; et parfois on se faufilait dans les librairies pour les tirer de derrière les autres livres qui les cachaient.


  
 Moi aussi je le faisais, fit Ron, simplement parce qu’ils me plaisent tant.


  
 On s’amusait même en se disputant pour savoir qui coucherait au milieu du lit.


  
Ce fut comme un coup de fouet en retour. Ron reprit lentement sa position contractée, les genoux remontés, enserrés dans ses bras, le menton abaissé.


  
 Moi, j’ai encore les deux autres membres de ma triade et je ne devrais pas me plaindre, fit-il remarquer.


  
 Oui, et non. Est-ce qu’ils t’aiment?


  
 Ils l’affirment.


  
 Et toi?


  
 Doux Jésus, je comprends! Souvent je parle à Mollya et elle essaie de m’expliquer quelque chose, mais elle a encore pas mal de problèmes avec notre langue. Pourtant, tout d’un coup, je crois saisir ce qu’elle veut dire et c’est…


  
Il redressa son buste et leva les yeux, comme si le mot qu’il cherchait se trouvait quelque part en l’air, très haut.


  
 C’est merveilleux, acheva Rydra pour lui.


  
 C’est ça. C’est merveilleux, répéta-t-il en la regardant.


  
 Et toi et Calli?


  
 Calli est un gros ours mal léché. On s’amuse à chahuter ensemble et à se bagarrer. C’est entre lui et Mollya que ça ne colle pas. Il a du mal à la comprendre, mais comme c’est moi le plus jeune, il a l’impression qu’il devrait en fait apprendre plus vite que moi. Et comme ce n’est pas le cas, il se tient un peu à l’écart de nous deux. Pourtant, quand il est de mauvais poil, moi je sais comment le prendre; mais Mollya n’a pas encore l’habitude et s’imagine qu’il lui en veut.


  
 Veux-tu que je te dise ce qu’il faut faire? suggéra Rydra après un instant de silence.


  
 Vous le savez?


  
Elle acquiesça.


  
 Cela te fait de la peine que ce soit entre eux que ça n’aille pas, parce que tu t’imagines que tu ne peux rien pour les aider. Mais crois-moi, c’est au contraire bien plus facile.


  
 Pourquoi?


  
 Parce qu’ils t’aiment.


  
Il attendait une explication.


  
 Si je comprends bien, Calli a des accès de mauvaise humeur et Mollya ne sait que faire pour l’en sortir?


  
Ron hocha la tête affirmativement.


  
 Mollya parle une autre langue, et c’est ça l’obstacle pour Calli?


  
Ron approuva de nouveau.


  
 Mais toi, tu as les moyens de communiquer avec l’un et l’autre. Bien sûr tu ne peux pas te poser en intermédiaire, c’est un truc qui ne marche jamais. Mais tu peux enseigner à chacun d’eux ce que toi tu sais déjà.


  
 Enseigner?


  
 Lorsque Calli a ses accès de cafard, qu’est-ce que tu fais?


  
 Je lui tire les oreilles. Bien sûr il proteste et veut que je lui fiche la paix, mais il finit toujours par éclater de rire. Alors, je le bouscule un peu et chahute avec lui sur le plancher.


  
 Cela ne me paraît pas très orthodoxe mais si ça réussit, c’est le principal, fit Rydra avec une grimace amusée. Montre donc à Mollya comment tu t’y prends; elle est athlétique. Au besoin elle pourrait s’entraîner sur toi jusqu’à ce qu’elle soit au point.


  
 Mais moi, je n’aime pas qu’on me tire les oreilles, fit remarquer Ron.


  
 Il faut parfois accepter certains sacrifices, répliqua-t-elle, ne pouvant s’empêcher de sourire.


  
Ron se frotta le lobe de l’oreille du dos de son pouce.


  
 Vous avez sûrement raison.


  
 Et puis, il faut que tu apprennes à Calli les mots qui lui permettront de communiquer avec Mollya.


  
 Mais je ne les connais pas moi-même, la plupart du temps. Seulement, je devine tandis que lui n’y arrive pas.


  
 S’il connaissait assez de vocabulaire, crois-tu que ça arrangerait les choses?


  
 Sans aucun doute.


  
 J’ai quelques livres de grammaire kiswahili dans ma cabine. Viens les prendre quand on sera de retour à bord.


  
 C’est une chouette idée…, commença-t-il, mais il s’arrêta soudain et se renforça un peu dans les feuillages. Seulement Calli n’est pas du genre à lire beaucoup.


  
 Tu l’aideras.


  
 Je lui apprendrai, corrigea Ron.


  
 Exact.


  
 Et vous croyez qu’il s’y mettra? s’enquit-il.


  
 Pour se rapprocher de Mollya, tu ne penses pas?


  
 Oui, c’est vrai.


  
Ron se leva brusquement, avec la détente d’un ressort de métal.


  
 Tu redescends maintenant? lui demanda Rydra. Le dîner va être servi d’un instant à l’autre.


  
Ron se tourna vers la balustrade et regarda le ciel aux teintes éclatantes.


  
 Ils ont installé un bel écran, ici.


  
 Pour ne pas être brûlés par les feux de Bellatrix, expliqua Rydra.


  
 Comme ça, ils n’ont pas besoin de penser à ce qu’ils font.


  
Rydra haussa les sourcils. Toujours le dilemme manichéen, même au milieu des ennuis domestiques!


  
 Oui, pour ça aussi, fit-elle, songeant à la guerre.


  
Le dos tendu de Ron lui fit comprendre qu’il suivrait un peu plus tard et désirait s’isoler encore quelques instants pour réfléchir. Elle franchit la double porte et commença de descendre l’escalier.


  
 Je vous ai vue sortir et j’ai cru préférable d’attendre que vous reveniez pour vous parler.


  
Déjà vu, songea-t-elle. Pourtant elle ne se souvenait pas d’avoir jamais rencontré l’étranger. Des cheveux aile de corbeau encadrant un visage plutôt marqué pour son âge qui devait approcher la trentaine à peine. Avec une extraordinaire économie de mouvements, il s’écarta pour lui faire place. Le regard de Rydra allait des mains de l’inconnu à son visage, cherchant à surprendre un mouvement musculaire révélateur. Il l’observait lui aussi, mais n’en laissait rien paraître. Puis il se tourna et eut un signe de tête en direction de la foule.


  
 Ce Cassius là-bas a un visage de prédateur affamé, fit-il remarquer en désignant le baron qui se tenait seul au centre de la pièce.


  
 Et je me demande jusqu’à quel point il a faim, répliqua Rydra de nouveau mal à l’aise.


  
La baronne, toutes voiles dehors, fendait la foule en direction de son mari, sans doute pour lui demander s’il fallait passer à table sur-le-champ ou attendre encore quelques minutes, ou lui poser une autre question tout aussi angoissante.


  
 Que peut bien être un mariage entre deux individus de ce genre? fit remarquer l’étranger avec un amusement teinté de sévérité et de condescendance.


  
 Relativement simple, sans doute. Ils n’ont d’autre sujet de préoccupation qu’eux-mêmes.


  
L’inconnu lui lança un regard poli et interrogateur, et comme l’explication plus précise qu’il attendait n’arrivait pas, il se tourna de nouveau vers la foule.


  
 Ils font tous deux de si drôles de têtes en levant les yeux vers l’escalier pour s’assurer que c’est bien vous, mademoiselle Wong.


  
 Ils bavent de convoitise, fit-elle sèchement.


  
 Des péramèles, c’est à ça qu’ils ressemblent. Un troupeau de péramèles.


  
 Je me demande si leur ciel artificiel est la cause de leur teint terreux, dit-elle, se rendant compte qu’elle laissait sourdre un peu de son hostilité.


  
 Des péramèles frappés de thalassanémie, rectifia-t-il en riant.


  
 Sans doute. Vous n’êtes pas d’ici, n’est-ce pas?


  
L’éclat de son teint chaud se serait vite étiolé sous ce ciel artificiel.


  
 Détrompez-vous.


  
Surprise, elle allait lui demander de plus amples détails lorsque les haut-parleurs annoncèrent:


  
 Mesdames et messieurs, le dîner est servi.


  
Il l’accompagna jusqu’au bas des marches, mais dès qu’elle se fut mêlée à la foule elle s’aperçut qu’il avait disparu, et continua seule vers la salle à manger.


  
Le baron et la baronne l’attendaient sous l’arche de la porte, et au moment où la baronne lui prit le bras, l’orchestre de musique de chambre installé sur l’estrade attaqua.


  
 Venez, nous sommes par ici.


  
Elle resta aux côtés de la matrone, soufflant et boursouflée, pour traverser la foule qui s’agglomérait autour de la longue table aux circonvolutions serpentines.


  
 Par ici, reprit la baronne.


  
Et soudain, le message en basque: « Capitaine, une transmission est en cours sur votre transcripteur à bord.» Ce fut comme une légère explosion dans son cerveau et elle s’arrêta net.


  
 Babel 17!


  
 Vous dites, capitaine Wong? interrogea le baron en se tournant vers elle, l’inquiétude s’inscrivant en fins sillons sur son visage soudain tendu.


  
 Y a-t-il aux Chantiers un endroit non surveillé en ce moment même et qui abriterait de l’équipement de toute première importance ou des recherches en cours?


  
 Non. Tout est sous surveillance automatique. Pourquoi?


  
 Baron, un sabotage va avoir lieu ici d’un instant à l’autre, s’il n’est pas déjà commencé.


  
 Mais comment pouvez-vous…


  
 Je ne puis rien vous expliquer pour le moment, mais vous feriez bien de vous assurer que tout est normal.


  
Et sa tension se relâcha d’un coup.


  
La baronne effleura le bras de son mari et lui dit d’un ton assez froid:


  
 Félix, voici ta place.


  
Le baron tira sa chaise, s’assit et sans plus de cérémonie repoussa son couvert, révélant un panneau de contrôle dissimulé sous le napperon. Tous les invités prenaient place et Rydra aperçut Brass, à quelques mètres, qui se laissait tomber dans le siège-hamac spécialement préparé pour recevoir sa gigantesque et étincelante carcasse.


  
 Prenez place ici, ma chère. Nous allons continuer cette réception comme si de rien n’était, c’est préférable.


  
Rydra s’assit près du baron tandis que la baronne s’installait avec force précautions sur le siège à sa gauche. Le baron murmurait des ordres dans un micro de contact, et des images que Rydra ne pouvait voir, n’étant pas placée dans le bon angle, défilaient sur un écran d’une vingtaine de centimètres.


  
 Rien à signaler pour le moment, capitaine Wong, lui dit-il en détachant son regard de l’écran quelques secondes.


  
 Ne vous occupez pas de lui, conseilla la baronne, c’est beaucoup plus intéressant dans cette direction.


  
Par un mouvement pivotant elle amena sur ses genoux une petite console automatique accrochée auparavant sous le rebord de la table.


  
 Une petite merveille d’ingéniosité, poursuivit la baronne en jetant un regard circulaire. Bon, je crois que nous sommes prêts. (Et d’un index boudiné elle appuya sur l’un des boutons. Aussitôt l’éclairage baissa d’intensité.) Je contrôle tout le repas en manœuvrant le bouton approprié au moment voulu. Regardez bien.


  
Elle en poussa un autre. À la lueur des lumières tamisées, tout au long du chemin de table, des trappes s’écartèrent et laissèrent monter lentement sous le regard des invités de vastes corbeilles de fruits, des échafaudages de pommes et de raisins confits, des melons emplis de noix enrobées de miel.


  
 Maintenant, le vin, continua la baronne en appuyant sur un autre bouton.


  
Sur les 30mètres de méandres de la table, des vasques surgirent et le mécanisme des fontaines se déclencha, frangeant leurs rebords d’une écume étincelante. Le liquide jaillit à flots.


  
 Remplissez votre verre, ma chère, et buvez, dit la baronne en plaçant le sien sous le jet qui colora de pourpre les parois de cristal.


  
 Tout semble normal à l’Arsenal, fit remarquer le baron à sa droite. J’envoie le signal d’alarme à tous les ateliers de projets spéciaux. Êtes-vous bien certaine que ce sabotage soit en cours?


  
 En cours, ou tout à fait imminent. Peut-être une explosion, ou une panne provoquée de matériel de première importance.


  
 Voilà qui ne me renseigne guère. Cependant, mon système de communications a capté des émissions de votre Babel 17 et je suis au courant du déroulement de ces attaques.


  
 Goûtez donc ceci, continuait la baronne en lui servant un morceau de mangue  mariné dans du kirsch, comme Rydra le découvrit en le goûtant.


  
Les invités avaient maintenant presque tous pris place. Rydra vit Mike, un gosse du peloton, se promener au milieu de la salle en cherchant le carton qui portait son nom. Et plus loin, elle aperçut l’étranger qui l’avait arrêtée pour lui parler dans l’escalier se diriger vers eux à grandes enjambées en passant derrière les invités assis.


  
 Ce n’est pas du vin de raisin mais de prune, expliquait la baronne. Il est peut-être un peu lourd pour un début de repas, mais il accompagne parfaitement les fruits. Je suis très fière de mes fraises. Quant aux légumes, c’est le cauchemar des hydroponistes, vous savez, mais cette année nous avons de la chance, ils sont très beaux.


  
Mike avait enfin trouvé sa place et plongeait à deux mains dans la corbeille de fruits devant lui. L’étranger venait de franchir le dernier méandre. Calli tenait un gobelet de vin dans chaque main et son regard allait de l’un à l’autre, essayant d’estimer lequel avait la plus grande contenance.


  
 Je pourrais être cruelle et offrir d’abord les sorbets. Mais ne pensez-vous pas qu’il vaut mieux commencer par les légumes chauds? Je les ai fait préparer très légers. Je ne sais jamais si…


  
L’étranger était arrivé près du baron et se pencha sur son épaule comme pour observer le minuscule écran. Puis il murmura quelques mots. Le baron se retourna l’espace d’une seconde et se remit lentement de face, les deux mains posées à plat sur la table, avant de s’écrouler, un filet de sang s’échappant de dessous son visage.


  
Rydra repoussa brutalement sa chaise. Un assassinat. La mosaïque avait commencé de prendre forme dans son esprit et lorsque le dernier phonème fut en place le mot était: « assassinat». Elle fut sur pied d’un bond. Un souffle rauque s’échappa de la poitrine de la baronne qui se leva en renversant sa chaise. Elle secouait la tête et agitait convulsivement les mains en direction de son mari. Rydra virevolta et vit l’étranger sortir rapidement un vibrateur de dessous sa tunique. D’un geste brusque elle écarta la baronne de la trajectoire. Le coup partit vers le bas et atteignit la console de contrôle.


  
Une fois sortie de son hébétude, la baronne se dirigea en chancelant vers son mari et l’étreignit. Son gémissement se transforma aussitôt en un hurlement. Elle s’effondra de toute son énorme masse, comme un ballon qui se dégonfle, arrachant le corps de Félix Ver Dorco de la table jusqu’à ce qu’elle se retrouve à genoux sur le sol, le tenant entre ses bras, le berçant doucement sans cesser de crier.


  
Les invités étaient maintenant tous debout et les conversations s’étaient changées en un horrible vacarme.


  
La console de contrôle fracassée, plus aucun des mécanismes servant à débarrasser les plats ne fonctionnait. Sur toute la longueur de la table les vasques de fruits se trouvaient repoussées par les faisans qui émergeaient, entourés de leur garniture, rôtis et découpés puis réassemblés, avec leurs têtes confites et leurs longues plumes de queue qui oscillaient. Des soupières de légumes chauds venaient heurter les fontaines de vin et le tout se retournait, inondant la table. Des fruits roulaient à terre.


  
Par-dessus le tumulte des voix, le vibrateur cracha sur la gauche de Rydra, puis sur sa droite. Les gens affolés quittaient leur siège en courant, et lui bouchaient la vue. Elle entendit de nouveau le sifflement du vibrateur et aperçut le docteur Crane se plier en deux, rattrapée dans sa chute par un voisin surpris, tandis que ses cheveux oxygénés se dénouaient et inondaient son visage.


  
Des agneaux à la broche firent à leur tour leur apparition, renversant les faisans dont les plumes balayèrent le parquet. Les fontaines de vin éclaboussaient les viandes luisantes et dorées qui grésillaient en fumant. Des mets retombèrent dans les trappes sur les résistances chauffées au rouge.


  
Rydra sentit l’odeur de brûlé. Elle s’élança en avant et saisit le gros homme à la barbe noire par le bras en criant:


  
 Sors les gosses d’ici, Gorille.


  
 C’est ce que j’essaie de faire, capitaine.


  
Rydra continua sur sa lancée, se heurta à une section de table et se retrouva au-dessus de la fosse fumante. Le dessert oriental, très élaboré, faisait son apparition: des bananes roulées dans du miel puis rissolées et disposées dans le plat sur un chemin nappé de glace pilée. Rydra s’éloigna d’un bond. Le dessert rutilant explosa en gerbes de sucreries retombant sur le sol, le miel se cristallisant en stalagmites qui se brisaient sous les pieds des invités.


  
Les gens glissaient, battaient l’air de leurs bras et tombaient.


  
 C’est ce qu’on appelle glisser sur une peau de banane, hein, capitaine? commenta Calli. Qu’est-ce qui se passe?


  
 Va chercher Mollya et Ron. Rendez-vous au vaisseau, et vite.


  
Des samovars émergeaient à leur tour, allaient heurter les rôtissoires et se renversaient tandis que le café bouillant se répandait avec son marc. Une femme hurla, tenant son bras ébouillanté.


  
 Ce n’est plus marrant du tout, s’écria Calli. Je cours chercher les autres.


  
Il s’élança tandis que le Gorille filait en sens inverse.


  
 Gorille, qu’est-ce que c’est qu’un péramèle? lui demanda Rydra en l’arrêtant au passage.


  
 Une sale petite bête. De l’ordre des marsupiaux, je crois. Pourquoi?


  
 C’est vrai, je me souviens maintenant. Et la thalassanémie?


  
 Drôle de moment pour poser des questions pareilles! C’est une forme d’anémie.


  
 Ça je le sais. Mais encore? C’est toi le toubib, à bord!


  
 Voyons, commença-t-il en plissant les yeux, j’ai appris tout ça à un cours accéléré sous hypnose. Ah! Ça y est. C’est héréditaire et c’est l’équivalent caucasien de la drépanocytose dans laquelle les globules rouges s’affaissent parce que l’haptoglobine se décompose…


  
 … et permettent alors à l’hémoglobine de traverser la membrane. Les globules se trouvent écrasés par la pression osmotique. Ça y est, je vois. Tirons-nous d’ici en vitesse.


  
Intrigué, le Gorille s’élança en direction de l’arche de la porte. Rydra, sur ses talons, glissa dans un sorbet au cassis et s’accrocha à Brass qui se dressait de toute sa taille au-dessus d’elle.


  
 ‘as de ‘anique, ca’itaine.


  
 Filons vite, mon grand, s’écria-t-elle.


  
 En selle, ca’itaine.


  
Souriant de tous ses crocs, il mit ses bras en étriers, les poings sur les hanches, et Rydra monta sur son dos, serrant ses flancs entre ses genoux et s’agrippant à ses épaules. Les longs muscles puissants qui avaient vaincu le Dragon d’Argent se ramassèrent en boule sous elle et Brass bondit par-dessus la table, retombant de l’autre côté sur ses pattes. Semant la panique parmi les invités, le monstre doré aux crocs dénudés fonça vers le porche.


  
Chapitre 5


  
L’épuisement lui embrumait l’esprit. Elle lutta pour en déchirer le rideau opaque, fonça dans sa cabine sur le Rimbaud, et appuya sur l’intercom.


  
 Gorille, est-ce que tout le monde…


  
 Il ne manque personne à l’appel, capitaine.


  
 Les Décorporels?


  
 Tous trois à bord, sains et saufs.


  
Brass, haletant, se tenait dans l’embrasure qu’il bloquait entièrement. Rydra se brancha sur un autre circuit et un son presque musical emplit la cabine.


  
 Parfait, ça fonctionne toujours.


  
 C’est donc ça? s’enquit Brass.


  
 Oui. Babel 17. J’avais mis en marche la transcription automatique pour pouvoir l’étudier en temps voulu. De toute façon, c’est toujours le mystère.


  
Elle activa une autre manette.


  
 Que faites-vous?


  
 J’ai préenregistré certains messages et je les envoie maintenant. Peut-être réussiront-ils à passer.


  
Elle arrêta la première bande et fit démarrer la seconde.


  
 Je ne connais pas encore vraiment ce langage; juste un peu, mais c’est insuffisant. Je me fais l’effet d’un sauvage qui voudrait commenter une pièce de Shakespeare!


  
Le voyant d’une ligne extérieure se mit à clignoter.


  
 Capitaine Wong, ici Albert Ver Dorco, fit une voix angoissée. Nous avons eu une catastrophe épouvantable et c’est la panique totale ici. Je n’ai pas réussi à vous trouver chez mon frère et la tour de contrôle m’annonce que vous venez de demander le feu vert pour décollage immédiat et saut en hyperstase.


  
 Je n’ai absolument rien demandé. Je voulais seulement sortir mon équipage de chez votre frère. Avez-vous découvert ce qui s’est produit?


  
 Mais, capitaine, la tour affirme que vous êtes prêts à décoller. Bien sûr, vous avez priorité absolue et je ne peux contrer votre ordre. Je vous appelle simplement pour vous supplier de rester jusqu’à ce qu’on ait éclairci cette affaire, à moins que votre initiative de départ ait été prise en fonction de renseignements qui…


  
 Nous ne décollons pas, affirma Rydra.


  
 Il y a intérêt! renchérit Brass. Je ne suis ‘as encore en circuit avec le vaisseau.


  
 Apparemment, votre James Bond robot est devenu fou à lier, expliqua-t-elle à Ver Dorco.


  
 … Bond?


  
 Une allusion mythologique, excusez-moi. Je veux dire que le TW 55 s’est détraqué.


  
 Ah! Oui, ça je sais. Il a assassiné mon frère et quatre personnalités de tout premier plan. Le choix des victimes n’aurait pu être meilleur s’il s’était agi d’un complot.


  
 Mais c’était un complot. Le TW 55 a été saboté et manipulé. Non, je ne sais pas de quelle manière. Mais je vous conseille d’entrer au plus vite en contact avec le général Forester à…


  
 Capitaine, la tour insiste: vous émettez en ce moment même des signaux de décollage. Je n’ai aucune autorité officielle ici mais il faut absolument que vous…


  
 Gorille, est-ce vrai que nous décollons?


  
 Bien sûr. Vous venez à l’instant de donner des ordres pour le saut en hyperstase, non?


  
 Imbécile, Brass n’est même pas à son poste.


  
 Mais vous venez de me donner les ordres de décollage il y a trente secondes, et Brass est branché, je vous l’assure. Je viens de lui parler.


  
Brass traversa pesamment la cabine et dit dans le micro:


  
 Crétin, abruti. Je suis ici dans la cabine du ca’itaine, juste derrière elle. Qu’est-ce que vous comptez faire au juste, ‘longer au cœur de Bellatrix, ou émerger en ‘lein dans une nova? Tu sais bien que les vaisseaux sont toujours attirés vers la masse la ‘lus grosse quand ils dérivent.


  
 Mais vous venez de…


  
Un grincement de meule résonna quelque part dans les profondeurs du vaisseau, suivi d’une secousse brutale.


  
 Capitaine!


  
C’était le cri d’Albert Ver Dorco sortant du haut-parleur.


  
 Imbéciles, coupez les générateurs de…, hurla Rydra.


  
Mais les générateurs de stase chuintaient déjà par-dessus le vrombissement. Nouvelle secousse. Rydra perdit l’équilibre, s’affalant sur ses mains accrochées au rebord de la console.


  
Elle aperçut Brass en train d’agiter une de ses pattes griffues et…




  



  
Troisième partie

  

  Jebel Tarik




  



  



  



  
… C’est un être comme les autres


  
en chair et en os, souvent crasseux, toujours solitaire,


  
et pourtant il demeure pour nous un mystère.


  
Je voudrais lui faire découvrir les livres, ces passerelles


  
qui sont des liens, et inventer une langue universelle.


  
Ce n’est pas non plus le héros blond des rêves


  
enchantés


  
que la Nature nous envoie pour nous tourmenter quand renaît le Printemps. Il connaît bien l’angoisse,


  
va d’emploi en emploi, s’enivre beaucoup trop, et ce n’est sans doute pas lui


  
qui a choisi


  
d’être beau…


  



  
Extrait de Les Navigateurs.


  



  



  



  
… Tu m’as imposé un pacte de silence…


  



  
Extrait de Le Chant de Liadan.




  
Chapitre premier


  
Des pensées abstraites flottant dans une pièce bleue: nominatif, génitif, élatif, accusatif, prolatif, ablatif, partitif, illatif, instructif, abessif, adessif, inessif, essif, allatif, translatif, comitatif. Seize cas pour le substantif finlandais. Étrange, certaines langues se contentent de la notion de singulier et de pluriel. Les dialectes indiens d’Amérique se passaient même de la distinction du nombre, exception faite du sioux, qui comporte un pluriel pour les êtres vivants. La pièce bleue avait une forme circulaire, des parois lisses et il y régnait une douce chaleur. Tiens, impossible de traduire warm en français par un simple mot. Seuls « chaud» ou « tiède» existent, mais ni l’un ni l’autre ne rendent de façon précise le sens de warm. Et, sans mot exact pour exprimer un concept, comment peut-on se le représenter? Par ailleurs, si la forme grammaticale qui convient n’existe pas, impossible d’y arriver non plus, même en connaissant les mots. En espagnol, par exemple, il faut attribuer un sexe à chaque mot: chien, table, arbre, ouvre-boîtes; en hongrois, c’est l’inverse: pas de différence entre il, elle ou ça. Aussi: tu es mon ami, mais vous êtes mon suzerain, distinction entre tu et vous que l’on trouvait encore dans l’anglais élisabéthain. Au contraire, dans certains langages orientaux qui se passent pratiquement de genre et de nombre, on dira indifféremment: vous êtes mon ami, vous êtes un parent, VOUS êtes mon prêtre, VOUS êtes mon roi, vous êtes mon serviteur, VOUS êtes mon serviteur et je vais VOUS congédier sur l’heure si VOUS continuez, Vous êtes mon roi dont je n’approuve pas du tout la politique et VOUS avez de l’eau plein la tête à la place d’une cervelle, VOTRE Majesté, VOUS avez beau être mon ami je vais VOUS flanquer une raclée si VOUS répétez ces paroles; et puis, qui diable êtes-vous donc?


  
Quel est ton nom? pensait-elle dans une pièce bleue, sphérique, où régnait une douce chaleur.


  
Pensées sans nom dans une chambre bleue: Ursula, Priscilla, Barbara, Mary et Natica; respectivement Ours, Vieille Dame, Bavarde, Amère, Singe et Fesse. Les noms. Les noms propres. Que contient donc un nom? Et quel nom me contient, moi? Au pays de mes ancêtres le patronyme de mon père précéderait mon prénom: Wong Rydra. Dans la patrie de Mollya je ne porterais pas le nom de mon père mais celui de jeune fille de ma mère. Les mots servent à désigner les choses. Par contre, pour Platon, les choses étaient des noms pour les idées: n’était-ce point là le cœur de sa pensée? Mais en fait, la notion du mot attribué comme nom à une chose ne relève-t-elle pas d’une légère confusion? Contrairement aux noms propres appliqués à un objet unique, les noms communs sont des symboles qui désignent des éléments appartenant à des catégories d’êtres ou de choses, et un nom propre employé là où un symbole est nécessaire détonne et choque. Cette proposition est d’ailleurs réversible. Et soudain un souvenir lui effleura l’esprit: un store déchiré, une haleine d’homme chargée d’alcool, sa propre fureur impuissante, ses vêtements froissés en boule et coincés derrière une table de nuit bon marché au bois tout craquelé: « Et maintenant viens ici, femme!» Elle s’était agrippée désespérément des deux mains à la barre de cuivre du lit et avait murmuré: « Mon nom est Rydra.» Un individu, unité bien distincte de son environnement et de tout ce qui se trouve à l’intérieur même de cet environnement, représente un type de chose auquel un symbole ne convient pas: d’où la création du nom propre. Je suis donc créée. Je ne suis pas une pièce bleue, sphérique, où règne une douce chaleur. Je suis quelqu’un dans cette pièce. Je suis…


  
Jusque-là ses paupières étaient à demi fermées sur ses yeux. Elle les ouvrit et voulut se redresser mais se heurta contre une toile contraignante et retomba en arrière, le souffle coupé. Elle se tourna légèrement pour essayer d’examiner la pièce.


  
Non.


  
Elle n’examinait pas la pièce.


  
Elle quelque chose la quelque chose. Le premier « quelque chose» traduisait un mode d’appréhension à la fois auditif, visuel et olfactif. Le second se composait simplement de trois phonèmes s’articulant entre eux sur des hauteurs musicales différentes mais porteurs d’informations. Le premier fixait le volume de la pièce à environ 350mètres cubes; le second identifiait la couleur et la matière probable des parois, un métal bleuté; et le troisième servait à la fois de contenant à des éléments définissant la fonction de la pièce  lorsque Rydra l’aurait découverte  et l’étiquette grammaticale lui permettant de se remémorer l’expérience globale par ce seul et unique symbole aussi longtemps qu’elle le désirerait. Ces quatre sons avaient pris moins de temps à s’assembler dans son esprit et sur sa langue que la fausse diphtongue du mot « lui». Babel 17! D’autres langages lui avaient déjà procuré cette impression d’ouverture, d’élargissement et d’évolution accélérée de l’esprit; mais Babel 17 semblait aboutir à la mise au point parfaite d’un objectif resté flou pendant des années.


  
Elle se redressa sur sa couche. Fonction? À quoi servait la pièce? Lentement, elle tenta de se lever mais la toile contraignante lui enserra aussitôt le buste. Une sorte d’infirmerie? Elle abaissa son regard pour étudier la… non, pas la « toile» mais plus exactement une résultante vocalique à trois articulations dont chacune définissait un point de tension du nœud à trois cordons de façon telle que les mailles les moins solides se trouvaient indiquées au moment où le son global de la résultante vocalique atteignait son niveau le plus faible. Et Rydra se rendait compte qu’en brisant les cordes en ces points précis la toile tout entière se disloquerait. Si elle s’obstinait par la force au lieu de prononcer le vocable approprié en Babel 17, elle ne réussirait jamais à se dégager. La transition entre langage « mémorisé» et langage « assimilé» s’était produite pendant qu’on l’avait…


  
Au fait, où l’avait-on transportée? Curiosité, impatience fébrile, angoisse. Elle fit un effort pour penser en anglais de nouveau. Babel 17 lui permettait d’apercevoir le fond d’un puits qui s’était jusque-là dérobé à son regard scrutateur; elle chancelait, prise de vertige.


  
En un clin d’œil elle s’assura de la présence des autres dans la pièce. Brass était affalé dans un large hamac accroché au mur du fond  elle apercevait le bout d’une griffe dorée qui dépassait. De l’autre côté, deux hamacs plus petits devaient être occupés par des gamins du peloton. Par-dessus le rebord elle vit une boule soyeuse de cheveux noirs au moment où la tête bougeait dans son sommeil: Carlos. Mais elle ne parvint pas à identifier l’autre. La curiosité lui enfonçait son poing perfide dans le bas-ventre.


  
Et soudain, le mur disparut.


  
Elle avait pris la décision de se situer, sinon par rapport au lieu et au temps, du moins par rapport à un système quelconque d’éléments référentiels, mais elle y renonça et se contenta d’observer.


  
Le mouvement s’était produit sur sa gauche, vers le haut de la paroi qui devint luminescente puis transparente. Un ruban de métal surgi de nulle part commença de se dérouler lentement dans sa direction.


  
Trois hommes.


  
Le visage le plus proche, tout en haut de la passerelle, semblait avoir été grossièrement taillé dans une roche brunâtre et façonné à la hâte. Il portait un vêtement démodé juste antérieur aux capes autocontours, se moulant de lui-même sur le corps, mais fait d’un plastique poreux et évoquant une armure. Un tissu noir au poil épais drapait une épaule et un bras. Ses vieilles sandales usées se laçaient haut sur le mollet, et des touffes de fourrure entre les lanières évitaient les frottements désagréables. Seuls la fausse chevelure argent et des sourcils de métal remontant vers les tempes étaient l’œuvre de la cosméchirurgie. Un anneau d’argent massif pendait au lobe distendu d’une de ses oreilles. Tout en jetant un coup d’œil aux hamacs, il porta la main à l’étui du vibrateur placé sur sa poitrine.


  
Le second personnage s’avança: une ingénieuse et fantastique création entièrement due à la cosméchirurgie, et qui tenait du griffon, du singe et de l’hippocampe. Des écailles, des plumes, des griffes et un bec étaient greffés sur ce corps qui avait dû originellement ressembler à un chat, songea Rydra. Accroupi aux côtés du premier individu sur son arrière-train artificiellement distendu, il effleurait le sol en métal des jointures de ses pattes. Il leva les yeux vers son compagnon qui lui gratta distraitement la tête.


  
Rydra attendait qu’un son sortît de leur bouche. Un seul mot lui permettrait de les identifier sur-le-champ: Alliés ou Envahisseurs. Son esprit était prêt à s’emparer du langage utilisé, quel qu’il fût, pour lui arracher le mécanisme de sa fonction/pensée, sa propension à une logique paradoxale, l’absence ou la présence de rigueur verbale, bref n’importe quelle information dont elle pourrait tirer avantage…


  
Le second individu se recula, révélant ainsi le troisième à l’arrière-plan. Plus grand, plus athlétique que les deux autres, les épaules légèrement voûtées, il était simplement vêtu d’un pantalon. Aux poignets et aux talons, on lui avait greffé des ergots de coq, équivalent moderne des coups-de-poing américains ou des matraques des siècles passés, et ornement préféré des individus appartenant aux bas-fonds du monde des Migrants. Sur son crâne récemment rasé, un duvet dru, couleur d’ambre chaud, avait commencé de repousser. Une bande de chair violacée, tel un hématome ou une cicatrice encore fraîche, faisait le tour d’un de ses biceps noueux. Ainsi marquait-on les forçats dans les grottes pénitentiaires sur Titin; et cette marque était devenue si commune chez les personnages de romans policiers depuis cinq ans qu’on la rejetait maintenant comme un cliché sans intérêt. Il se dégageait une telle bestialité de cet être que Rydra ne put s’empêcher de détourner son regard… pour le reposer sur lui un instant plus tard tant il en émanait de charme aussi.


  
Les deux individus en haut de la passerelle se tournèrent vers le troisième. Rydra attendait les mots, ces mots qui lui permettraient de définir, de situer, d’identifier. Ils la regardèrent un moment tous les trois, puis franchirent le mur dans l’autre sens et la passerelle remonta lentement.


  
 Je vous en prie, cria-t-elle en se redressant à demi, dites-moi au moins où nous sommes.


  
 Jebel Tarik, répondit l’homme aux cheveux argent.


  
Et la paroi se solidifia.


  
Rydra baissa son regard vers la toile contraignante   qui portait un autre nom dans une autre langue , fit sauter une corde puis une autre; la tension se relâcha et la toile finit par céder entièrement. Elle se leva d’un bond.


  
Une fois debout, elle reconnut l’autre gamin du peloton: Kile, qui travaillait avec Lizzy à l’atelier de réparations. Quant à Brass, il cherchait à se dégager de la toile par la force.


  
 Ne t’agite pas, lui ordonna-t-elle en commençant à faire sauter les cordes.


  
 Que vous a-t-il dit? s’informa Brass. Son nom? Ou seulement de vous tenir tranquille et de la boucler?


  
Elle haussa les épaules tout en s’activant. Jebel. Cela signifie montagne en vieux maure. La montagne de Tarik. C’est peut-être ça.


  
Les cordes effilochées lâchaient l’une après l’autre, et Brass se redressa.


  
 Comment réussissez-vous ce tour de magie? J’ai essayé de ‘ousser de toutes mes forces ‘endant dix minutes, mais rien à faire.


  
 Je t’expliquerai ça une autre fois. Tarik pourrait être le nom de quelqu’un?


  
Brass jeta un regard à la toile démaillée et hocha la tête d’un air intrigué tout en se passant une griffe velue derrière l’oreille. Puis il se redressa complètement.


  
 En tout cas, ce ne sont pas des Envahisseurs, déclara Rydra.


  
 Qui vous l’a dit?


  
 Je doute que beaucoup d’êtres de l’autre côté de l’axe aient la moindre notion de vieux maure! Les Terriens émigrés là-bas venaient tous d’Amérique avant la création de l’Américasie et avant que la Pan Afrique ait englouti l’Europe. De plus, les grottes pénitentiaires de Titin se trouvent dans la nébuleuse de César.


  
 Ouais, d’accord. Mais ça ne veut ‘as dire forcément qu’un de ces cocos-là y soit né.


  
Rydra fixa le point où la paroi s’était ouverte. Chercher à comprendre la situation présente semblait aussi vain que d’analyser la nature du métal bleuté.


  
 Mais bon Dieu, qu’est-ce qui s’est ‘assé au juste?


  
 Nous avons décollé sans pilote, expliqua Rydra. Je suppose que celui ou ceux qui émettent en Babel 17 sont aussi capables de le faire en anglais.


  
 C’est im’ossible qu’on ait décollé sans ‘ilote. À qui donc s’adressait le Gorille juste avant la secousse? Sans ‘ilote, nous ne serions ‘as ici. Une ‘etite tache d’huile sur l’un des gros soleils voisins, voilà tout ce qui resterait de nous.


  
 C’est sans doute la même personne qui a saboté les panneaux des circuits, commenta Rydra dont le conscient émergeait lentement du brouillard et faisait un rapide retour en arrière. J’imagine que le traître ne veut pas me tuer. Le TW 55 aurait très bien pu me prendre pour cible au lieu du baron.


  
 Je me demande si l’es’ion à bord de notre vaisseau ‘arle en Babel 17 lui aussi.


  
 Je me pose la même question.


  
Brass jeta un regard alentour:


  
 C’est tout ce qui reste de l’équi’age? Où sont les autres?


  
 Monsieur, madame.


  
Ils se retournèrent. Entrée par une autre ouverture dans le mur, une jeune fille maigre, aux cheveux châtains retenus en arrière par un foulard vert, leur tendait un saladier.


  
 Le maître m’a dit que vous veniez de vous réveiller; alors je vous ai apporté ceci.


  
D’un geste, elle désignait le plat. Elle avait d’immenses yeux sombres et ses paupières palpitaient comme les ailes d’un oiseau.


  
Rydra fut sensible à cet abord direct, mais en même temps détecta chez la nouvelle venue une frayeur certaine des étrangers. Pourtant ses doigts effilés tenaient fermement le rebord de la jatte.


  
 Votre attention nous touche beaucoup.


  
La jeune fille s’inclina légèrement en souriant.


  
 Vous avez peur de nous, je le sens, fit Rydra, mais vous avez tort.


  
Les épaules osseuses se détendirent tandis que ses craintes s’évanouissaient peu à peu.


  
 Comment s’appelle votre maître? s’enquit Rydra.


  
 Tarik.


  
Rydra se tourna vers Brass, avec un petit signe de tête satisfait.


  
 Et nous sommes à bord de la Montagne de Tarik, c’est bien cela? (Elle prit la jatte des mains de la jeune fille.) Comment sommes-nous arrivés ici?


  
 Il a remorqué votre astronef depuis le centre de la nova Cygnus 42, juste au moment où vos générateurs de stase allaient vous lâcher et rater la translation de sortie.


  
Brass émit un crachotement qui lui tenait lieu de sifflet.


  
 ‘as étonnant qu’on ait ‘erdu connaissance. On a fait un sacré trajet en dérive accélérée!


  
L’estomac de Rydra se dénoua d’un seul coup.


  
 Nous avons donc vraiment dérivé dans une zone de nova. Après tout, nous n’avions peut-être pas de pilote.


  
Brass enleva la serviette blanche qui recouvrait le saladier.


  
 ‘renez donc du ‘oulet, ca’itaine.


  
Les morceaux étaient grillés et encore tout chauds.


  
 Un peu plus tard, merci. J’ai besoin de clarifier mes idées sur cet incident. (Elle se tourna vers la jeune fille.) La Montagne de Tarik est donc bien un astronef, et nous sommes à son bord?


  
La fille croisa les mains derrière son dos et acquiesça.


  
 C’est un excellent vaisseau.


  
 Je me doute que vous ne prenez pas de passagers à bord, reprit Rydra. Quel genre de marchandises transportez-vous?


  
Elle n’avait pas posé la bonne question. La frayeur réapparut chez la jeune fille, et cette fois ce n’était plus une crainte subjective des étrangers mais une sorte de réflexe implanté et prédominant.


  
 Nous ne transportons pas de marchandises, madame. Et puis, je n’ai pas le droit de vous parler, ajouta-t-elle précipitamment. Adressez-vous à Tarik.


  
Elle recula jusqu’au mur et disparut.


  
 Brass, fit Rydra, se tournant vers lui et se grattant la tête d’un air songeur, il n’existe plus de pirates de l’espace de nos jours?


  
 Il n’y a ‘as eu d’attaque de trans’orteurs de’uis ‘lus de soixante-dix ans.


  
 C’est bien ce qu’il me semblait. Mais alors, à bord de quel genre d’astronef sommes-nous?


  
 Je suis com’lètement ‘aumé! (Les méplats couleur vieil or de son visage bougèrent légèrement dans la lumière bleutée et ses cils soyeux s’abaissèrent sur ses larges pupilles.) Il a re’êché et remorqué le Rimbaud hors de Cygnus 42. Je vois ‘ourquoi on a baptisé ce truc-là la « Montagne». Il doit être aussi gigantesque qu’un vaisseau de guerre.


  
 Si c’en est un, Tarik ne ressemble à aucun stellaire de ma connaissance.


  
 De toute façon l’armée refuse les anciens forçats. Qu’est-ce que c’est que toute cette salade, ca’itaine?


  
Elle prit un pilon de poulet dans le plat.


  
 Le mieux est d’avoir un entretien avec Tarik.


  
On commençait de bouger dans les autres hamacs.


  
 J’espère que les gosses sont tous sains et saufs. Je n’ai même pas pensé à demander à cette jeune personne si le reste de l’équipage se trouvait à bord.


  
Elle s’avança jusqu’au hamac de Carlos.


  
 Comment va? demanda-t-elle d’un ton joyeux, tout en apercevant pour la première fois les crampons fixant la toile contraignante au-dessous du hamac.


  
 Aïe aïe aïe, ma tête! fit Carlos avec une grimace de sourire. Je crois bien que j’ai la gueule de bois.


  
 Si c’était le cas, tu n’aurais pas ce sourire. T’es trop jeune pour connaître les gueules de bois.


  
Rydra mit trois fois plus de temps à faire sauter les crampons qu’à dénouer mentalement la toile en Babel 17.


  
 C’est le vin à la réception. Qu’est-ce que j’en ai bu! Mais où sommes-nous?


  
 Je te le dirai quand je le saurai moi-même. Allez hop, debout!


  
Elle déséquilibra le hamac et Carlos atterrit sur ses pieds, en repoussant les cheveux qui lui tombaient dans les yeux.


  
 Où sont les autres?


  
 Kile est là-bas, et c’est tout pour cette pièce.


  
Brass avait libéré Kile qui était maintenant assis sur le bord de sa couche, occupé à se gratter le nez.


  
 Alors vieux, ça va? lui demanda Carlos.


  
Kile se frotta le tendon d’Achille du bout de son gros orteil, bâilla et prononça quelques mots inintelligibles.


  
 C’est pas vrai, répliqua Carlos, je l’ai vérifié dès que je suis rentré.


  
On dirait que j’ai encore des progrès à faire dans certains langages, songea Rydra.


  
Kile se grattait maintenant le coude. Mais soudain, il colla sa langue en boule dans le coin de sa bouche et leva les yeux. Rydra suivit son regard. La passerelle sortait de nouveau du mur et se déroulait cette fois jusqu’au sol.


  
 Voulez-vous me suivre, Rydra Wong?


  
Tarik, les cheveux argent, l’étui de vibrateur sur la hanche, se profilait dans l’embrasure sombre de l’ouverture.


  
 Est-ce que le reste de mon équipage est sain et sauf?


  
 Ils sont tous dans d’autres quartiers du vaisseau. Si vous désirez les voir…


  
 Sont-ils sains et saufs? répéta-t-elle.


  
Tarik fit un signe de tête affirmatif.


  
 À tout à l’heure, s’écria Rydra en donnant une bourrade amicale à Carlos.


  



  
L’immense carré de l’astronef, avec son plafond voûté, sa galerie en surplomb et ses murs à l’aspect terne de la pierre, était décoré de bannières ornées de reproductions de batailles et de signes du zodiaque vert et amarante. Les étoiles au-dehors… au premier coup d’œil, Rydra prit la surface constellée, derrière les colonnades de la galerie, pour un véritable hublot mais s’aperçut rapidement qu’il s’agissait en fait d’une image projetée, de 30mètres de long, représentant la nuit spatiale.


  
Des hommes et des femmes bavardaient, assis autour de tables en bois; d’autres se promenaient dans la salle. Au bas d’une volée de marches assez larges, sous une voûte à laquelle étaient accrochés des casseroles, des poêles et des plats, se dressait un long buffet chargé de mets et de boissons; de l’autre côté de l’embrasure, Rydra apercevait le renfoncement occupé par les cuisines rutilantes de blanc et d’aluminium où s’affairaient des gens portant tablier.


  
Des têtes se tournèrent vers eux à leur entrée et les invités les plus proches mirent leurs doigts à leur front en guise de salut. Derrière Tarik, elle monta les marches conduisant à la galerie et le suivit jusqu’aux sofas chargés de coussins.


  
L’homme-griffon se précipita vers eux.


  
 Maître, c’est bien elle?


  
Tarik se tourna vers Rydra, son visage taillé à coups de serpe empreint soudain d’une certaine douceur.


  
 Capitaine Wong, voici celui qui sait à la fois me distraire, me dérider et aussi apaiser mon courroux. En lui je trouve le sens de l’humour qui me fait défaut, comme chacun ici vous le dira. Klik, saute vite là-dessus et arrange-nous ces coussins pour notre entretien.


  
La tête emplumée acquiesça, un œil noir cligna sa compréhension et Klik entreprit de regonfler les coussins en les tapotant vigoureusement. Tarik et Rydra s’y laissèrent tomber.


  
 Tarik, quel est votre itinéraire?


  
 Nous restons dans la Cassure du Specelli, répondit-il, rejetant sa cape derrière ses épaules ornées de trois excroissances. Quelle était votre position initiale avant que vous soyez pris dans les courants de la nova?


  
 Nous… avons décollé des Chantiers militaires à Armsedge.


  
Tarik enregistra le renseignement.


  
 Vous avez beaucoup de chance. La plupart des vaisseaux fantômes vous auraient laissés émerger à l’intérieur de la nova au moment où vos générateurs vous ont lâchés. Cela aurait été une décorporisation plutôt définitive pour vous tous!


  
 J’en suis convaincue, fit Rydra, sentant son estomac se serrer rétrospectivement. (Puis elle demanda:) Des vaisseaux fantômes?


  
 Oui, comme le Jebel Tarik.


  
 Je suis désolée mais je ne sais pas de quoi il s’agit.


  
Tarik émit un rire de gorge, une sorte de ronronnement râpeux.


  
 C’est peut-être aussi bien. J’espère que vous ne regretterez jamais ce que je vais vous révéler.


  
 Allez-y, je vous écoute.


  
 Vous savez que la Cassure du Specelli est saturée d’ondes radio de toutes sortes. Un astronef, même une énorme montagne comme le Jebel, est indétectable dès qu’il se trouve à une certaine distance. La Cassure traverse aussi le côté stase du Cancer.


  
 Cette galaxie est sous la coupe des Envahisseurs, fit remarquer Rydra non sans une certaine angoisse réflexe.


  
 La Cassure délimite la frontière du Cancer. Nous… patrouillons ce secteur et remettons les Envahisseurs… à leur place, expliqua Tarik dont le ton hésitant n’avait pas échappé à Rydra.


  
 Mais pas officiellement? fit-elle.


  
Il rit de nouveau.


  
 Comment serait-ce possible, capitaine Wong? (Il caressa la collerette de plumes entre les omoplates de Klik et le bouffon bomba le dos.) La densité radio de la Cassure empêche même les astronefs de guerre réguliers de recevoir leurs ordres et leurs directives. Aussi le QG de l’Alliance est-il très coulant à notre égard. Nous accomplissons correctement notre tâche et ils ferment les yeux. Ils ne peuvent pas nous donner d’ordres, non plus que nous fournir des armes ou des provisions; en compensation, nous continuons d’ignorer certaines conventions relatives à la récupération des épaves et aux prises de guerre. Les stellaires nous traitent de pillards. (Il fit une pause, attendant la réaction de Rydra.) Nous sommes des partisans et farouches défenseurs de l’Alliance, capitaine Wong, mais… (Il referma sa main levée en un poing qu’il s’enfonça au creux de l’estomac:) Mais si nous avons faim et qu’aucun vaisseau ennemi ne passe dans les parages, eh bien… nous faisons feu de tout bois, si j’ose m’exprimer ainsi.


  
 Je vois, fit Rydra. Dois-je comprendre que je suis votre prisonnière?


  
Elle évoqua un instant la maigre silhouette du baron et son instinct prédateur toujours latent.


  
La main de Tarik s’ouvrit et ses doigts s’allongèrent sur son ventre.


  
 Ai-je l’air d’avoir faim?


  
Rydra ébaucha un sourire.


  
 Vous semblez bien repu.


  
 Ce mois a été particulièrement fructueux pour nous. Autrement, nous ne serions pas ici, en train de bavarder côte à côte si amicalement. Pour l’instant, veuillez vous considérer tous comme nos invités.


  
 Alors, vous nous aiderez à réparer nos générateurs grillés?


  
Tarik leva de nouveau sa main pour l’interrompre.


  
 J’ai dit: pour l’instant.


  
Et Rydra qui s’était avancée jusqu’au bord de son siège se laissa glisser en arrière.


  
 Klik, apporte les livres. (Sur cet ordre de Tarik, le bouffon s’éloigna d’un bond et alla fouiller sur des rayons près des sofas.) Nous menons une vie dangereuse et c’est peut-être pour cette raison que nous savons vivre. Nous sommes des gens cultivés et raffinés… quand nous avons le temps. Le nom de votre vaisseau m’a convaincu d’écouter le Boucher qui me suggérait de sortir votre Rimbaud de cette mauvaise passe. Nous n’avons guère l’occasion d’accueillir un poète à bord. Ici, nous ne voyons jamais rien d’beau.


  
Rydra sourit poliment au calembour.


  
Klik revenait, portant trois volumes aux couvertures noires et à la tranche argentée. Tarik s’en empara.


  
 Le second est mon préféré. Il contient ce long poème narratif intitulé Dans les brumes de l’Exil qui m’a tout particulièrement frappé. Vous prétendez n’avoir jamais entendu parler des vaisseaux fantômes et pourtant vous semblez bien connaître ce sentiment d’être prisonnier des longs cheveux de la nuit. C’est le vers exact, n’est-ce pas? Je dois avouer que votre troisième recueil m’échappe complètement. Il est bourré de références et d’allusions humoristiques à l’actualité quotidienne et nous autres nomades sommes coupés de tout cela. Nous avons « récupéré» votre premier volume dans la collection du capitaine d’un cargo ennemi égaré. Quant au second, il se trouvait dans la bibliothèque d’un destroyer allié. Je crois même qu’il porte une inscription sur la page de garde: « À Joey, pour son premier vol. Elle dit si bien tout ce que j’aurais voulu pouvoir dire moi-même. Avec toute ma tendresse. Lenia.» (Tarik referma le livre.) C’est touchant. Je n’ai votre troisième recueil que depuis un mois, et je compte le relire plusieurs fois avant de vous en parler. La coïncidence qui nous a réunis me laisse stupéfait. (Il posa les trois volumes sur ses genoux.) Depuis combien de temps le troisième est-il en circulation?


  
 Un peu moins d’un an.


  
 En existe-t-il un quatrième?


  
Elle secoua la tête négativement.


  
 Puis-je vous demander à quels travaux littéraires vous vous consacrez actuellement?


  
 Aucun, pour le moment. J’ai écrit de courts poèmes que mon éditeur voudrait sortir en recueil, mais je préfère attendre d’avoir une œuvre plus importante pour le bon équilibre du volume.


  
 Je comprends; mais cette retraite volontaire nous prive de bien grandes joies. Si je pouvais vous inciter à écrire, j’en serais extrêmement flatté. Voyez-vous, pendant les repas, nous écoutons de la musique ou bien nous assistons à des intermèdes comiques ou dramatiques mis en scène par Klik l’unique. S’il vous plaisait de nous gratifier d’un prologue ou d’un épilogue au gré de votre imagination, vous pouvez être assurée de trouver ici un public capable d’apprécier.


  
Il lui offrit sa main bronzée et ferme. L’attitude du vrai connaisseur n’est pas réellement empreinte de chaleur, songeait Rydra; mais son jugement averti permet à l’artiste de se sentir à l’aise et de sourire.


  
 Merci, Tarik, fit-elle en acceptant la main tendue.


  
 C’est moi qui vous remercie, rectifia-t-il. Étant assuré de votre coopération, je vais faire relâcher les membres de votre équipage. Ils seront aussi libres sur le Jebel que le sont mes propres hommes. (Son regard sombre se détourna soudainement, et Rydra lui lâcha la main.) Voici le Boucher.


  
L’ancien forçat qu’elle avait aperçu aux côtés de Tarik sur la passerelle se tenait maintenant une marche juste en dessous d’eux.


  
 Quelle était cette tache au large de Rigel, Boucher?


  
 Un astronef allié en fuite devant un Envahisseur.


  
Le visage de Tarik se rembrunit, puis se détendit.


  
 Laissons-les passer tous les deux. Nous avons assez de réserves ce mois-ci; inutile d’importuner nos invités avec une démonstration de violence. À propos, je te présente Rydra…


  
Le Boucher écrasa brutalement son poing droit contre la paume de son autre main. Les gens assis en contrebas se retournèrent et Rydra sursauta au bruit. Puis, par l’observation analytique habituelle, elle essaya d’arracher un sens quelconque aux muscles frémissants, au visage figé avec ses lèvres charnues: agressivité sous-jacente mais non exprimée, humiliation dans l’inaction, crainte de l’élan refréné, impression de sécurité dans le silence fourmillant d’agitation…


  
Tarik s’était remis à parler, le débit plus lent, la voix plus grave et rauque.


  
 Tu as raison, Boucher. Mais quel homme digne de ce nom peut se vanter de n’avoir jamais eu deux idées contradictoires à la suite, n’est-ce pas, capitaine Wong? (Il se leva.) Rapproche-nous de leur trajectoire, Boucher. Ils doivent se trouver à environ une heure d’ici, non? Parfait. Nous les observerons pendant quelque temps et puis nous liquiderons… (il fit une pause et acheva en souriant à Rydra:) les Envahisseurs.


  
Les mains du Boucher se séparèrent et Rydra remarqua que le soulagement lui faisait relâcher la tension musculaire de ses bras et retrouver une respiration normale.


  
 Prépare le Jebel. Je vais escorter notre invitée jusqu’à un lieu bien choisi pour observer le spectacle.


  
Sans répondre, le Boucher redescendit les marches. Les gens les plus proches avaient entendu la conversation et la nouvelle se répandait maintenant dans le carré. Tout le monde se levait; quelqu’un renversa une corne à boire et Rydra aperçut la jeune fille qui les avait servis à l’infirmerie se précipiter pour éponger le liquide.


  



  
Par-dessus la balustrade de la galerie en haut des marches, Rydra jeta un coup d’œil au carré maintenant désert.


  
 Venez, fit Tarik en la guidant entre les colonnes vers la projection de la nuit et des étoiles sur l’écran. Le vaisseau allié arrive par là. (Il désigna un nuage bleuâtre.) Notre équipement spécial nous permet de pénétrer cette brume en grande partie; mais de toute façon je doute que le vaisseau allié sache qu’il est suivi par les Envahisseurs. (Il s’approcha d’une console et enfonça un poussoir. Deux points lumineux trouèrent la brume.) Le rouge pour les Envahisseurs, le bleu pour les Alliés. Nos propres croiseurs-araignées s’éclaireront en jaune. Vous pourrez suivre d’ici le déroulement des opérations. Tous nos observateurs sensoriels et nos navigateurs restent sur le Jebel et dirigent l’essentiel de la stratégie par commande à distance de façon à ce que les diverses formations de combat demeurent homogènes. Mais, dans une zone bien délimitée, chaque croiseur-araignée se bat individuellement. C’est du beau sport pour les hommes.


  
 Comment définiriez-vous ces vaisseaux que vous vous en allez pourchassant? s’informa Rydra qui s’amusait de constater que le maniement désuet du langage, cher à Tarik, commençait à la gagner.


  
 L’astronef allié est un ravitailleur militaire et les Envahisseurs le poursuivent à bord d’un petit destroyer.


  
 Quelle distance les sépare?


  
 L’escarmouche devrait se produire dans une vingtaine de minutes.


  
 Et vous allez attendre une heure avant de liquider les Envahisseurs?


  
Tarik sourit.


  
 Un ravitailleur n’a guère de chance face à un destroyer.


  
 Je sais.


  
Elle sentait que derrière ce sourire Tarik guettait une protestation de sa part, qu’elle s’attendait elle aussi à voir surgir de son subconscient. Mais elle s’aperçut soudain que cette protestation se trouvait bloquée par un amas de sons musicaux occupant un coin de sa bouche pas plus large qu’une pièce de un centime: Babel 17! Et ces sons définissaient un concept de curiosité impérieusement pressante et opportune qui, en une autre langue, se traduisait par une chaîne maladroite de polysyllabes.


  
 Je n’ai encore jamais assisté à une escarmouche spatiale, fit-elle.


  
 Je vous aurais bien emmenée à bord de mon vaisseau amiral, mais, aussi minime que soit le danger, il est suffisant pour ne pas prendre le risque. D’ici vous pourrez suivre tout le combat bien plus clairement.


  
Une excitation fébrile s’empara d’elle.


  
 J’aimerais aller avec vous.


  
Elle espérait qu’il changerait d’avis.


  
 Non, restez ici. Le Boucher va m’accompagner cette fois. Voici un casque sensoriel, si vous désirez visualiser les courants de stase. Mais les armes de combat actuelles produisent tant d’interférences électromagnétiques que même à échelle réduite je crains que vous n’en retiriez pas grand-chose. (Une série de voyants lumineux clignota sur la console.) Veuillez m’excuser. Je dois passer mes hommes en revue et vérifier l’état de mon croiseur. (Il s’inclina légèrement.) Votre équipage a repris connaissance et vos hommes vont être conduits ici. Vous pourrez leur expliquer leur statut d’invités à bord quand vous jugerez le moment opportun.


  
Sur ces paroles Tarik s’éloigna et Rydra se retourna vers l’écran scintillant. Une pensée traversa son esprit quelques instants plus tard… en basque: Ce vaisseau possède un cimetière tout à fait étonnant. Il faut au moins cinquante Décorporels pour venir à bout de tout ce travail de décodage sensoriel pour Tarik et ses Araignées. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et aperçut les silhouettes translucides du Nez, de l’Œil et de l’Oreille à l’autre extrémité de la galerie.


  
 Ravie de vous revoir tous, s’écria-t-elle. Je me demandais si Tarik avait des quartiers aménagés pour des Décorporels.


  
 Ça c’est sûr! s’exclamèrent-ils en basque. Nous vous ferons visiter les Mondes Souterrains du Jebel, capitaine. On vous y traite comme les Princes des Enfers!


  
La voix de Tarik résonna dans le haut-parleur:


  
 Tous à l’écoute. On va employer la stratégie Asile. Asile, deux fois. Je répète pour la troisième fois: opération Asile. Les pensionnaires se rassembleront face à César. Les psychotiques se tiendront prêts au sas sens K, les névrosés au sas sens R, et les fous dangereux attendront l’ordre de sortie au sas sens T. Compris? Enlevez vos camisoles de force.


  
Dans le bas de l’écran de 30mètres de haut, trois groupes de points lumineux jaunes apparurent, représentant les trois formations d’Araignées qui attaqueraient l’Envahisseur lorsqu’il aurait triomphé du ravitailleur allié.


  
 Les névrosés, avancez. Gardez le contact pour éviter l’angoisse de l’isolement.


  
Le groupe central commença d’avancer lentement. Par les bas-parleurs et malgré les parasites incessants, Rydra entendait maintenant les voix plus graves des hommes occupés à retransmettre les informations aux navigateurs à bord du Jebel.


  
 Maintiens-nous sur la bonne route, Kippi, et ne t’énerve pas.


  
 Pour sûr! Hawk, tâche donc d’envoyer ton rapport à temps.


  
 Donne du mou. Dis donc, mon transmetteur se coince.


  
 Qui t’a permis de partir sans avoir subi une révision?


  
 Allons mesdames, soyez gentilles avec nous pour une fois.


  
 Dis donc, Pied-de-Cochon, tu veux qu’on te catapulte par le haut ou par le bas?


  
 Par le bas, bien fait et vite fait. Ne me fais pas perdre de temps.


  
 Envoie donc tes rapports à temps, mon gros lapin.


  
La voix de Tarik annonça dans le haut-parleur principal:


  
 Le Chasseur et la Proie sont aux prises…


  
Les points rouge et bleu se mirent à clignoter sur l’écran. Calli, Ron et Mollya arrivaient à ce moment-là en haut des marches.


  
 Que se passe…, commença Calli, mais Rydra le fit taire d’un geste.


  
 Le point rouge est un vaisseau ennemi que nous allons attaquer dans quelques instants. Les points jaunes en bas sont nos chasseurs-araignées, lui dit-elle en guise d’explication.


  
 Bonne chance, nous, fit Mollya, la gorge sèche.


  
En cinq minutes seul le point rouge restait visible.


  
Brass avait à son tour grimpé bruyamment les marches pour se joindre à eux. Tarik annonça:


  
 Le Chasseur est devenu la Proie. Lâchez les fous dangereux.


  
Le groupe lumineux jaune sur la gauche avança et se déploya en éventail.


  
 Cet Envahisseur est monstrueux, Hawk.


  
 T’inquiète pas. Mais il va nous donner du fil à retordre.


  
 Merde. J’aime pas trop le gros boulot. Tu as eu mon rapport?


  
 Ouais. Pied-de-Cochon, cesse de brouiller l’émission de Libellule.


  
 Ça va, ça va, j’ai compris. A-t-on vérifié les capteurs 9 et 10?


  
 Tu penses toujours à tout au bon moment, hein?


  
 Simple curiosité. C’est chouette, la spirale vue de loin.


  
 Équipe des névrosés, ordonna Tarik, commencez la phase: mégalomanie. Napoléon Bonaparte prendra la tête et Jésus-Christ formera l’arrière-garde. (Les chasseurs de l’aile droite s’avancèrent à leur tour en formation carrée.) Activez la dépression grave, avec symptômes de non-communication et d’agressivité refoulée.


  
Derrière elle, Rydra entendit les voix animées des gosses du peloton auxquels le Gorille faisait grimper les marches. Mais dès qu’ils furent arrivés près des autres, ils se turent pour contempler l’immense projection de la nuit spatiale devant eux. Le déroulement des opérations leur fut chuchoté de bouche à oreille.


  
 Commencez la première crise psychotique.


  
Les points jaunes s’enfoncèrent plus avant dans l’obscurité.


  
L’astronef des Envahisseurs avait dû finir par les repérer car il entreprit de s’éloigner. L’énorme carcasse était incapable de rivaliser de vitesse avec les Araignées, sauf si elle procédait par bonds dans les courants de stase; mais il n’y avait pas assez de marge pour le faire. Les trois formations de points jaunes se groupaient, se séparaient et se déployaient tout en se rapprochant à vue d’œil. Quelques minutes plus tard, l’ennemi dut cesser de fuir.


  
L’écran s’illumina d’une pluie de points rouges. Le vaisseau mère avait envoyé dans l’espace ses propres chasseurs qui se séparèrent aussi en trois ou quatre formations d’attaque standard.


  
 La cible s’est divisée, annonça Tarik. Ne vous laissez pas démoraliser.


  
 Vous allez voir ça. Qu’ils essaient seulement de s’y frotter, ces petits mignons!


  
 Souviens-toi, Kippi, par le bas, bien fait, vite fait.


  
 Si on leur fout la trouille et qu’ils prennent l’offensive, ils sont faits comme des rats!


  
 Préparez-vous à enfoncer les mécanismes de défense, ordonna Tarik. Excellent! Et maintenant, administrez les médicaments!


  
La flottille ennemie n’était cependant pas en formation d’attaque. Un premier groupe s’était déployé horizontalement sur le fond des étoiles; un second recoupait et sillonnait cette trajectoire suivant un angle de 60°, et un troisième, également à 60° par rapport aux deux autres, formait avec eux un rideau défensif tridirectionnel devant le vaisseau mère. Les croiseurs rouges faisaient demi-tour en bout de course et reprenaient la même trajectoire, constellant l’espace tout autour du gigantesque astronef des Envahisseurs.


  
 Attention. L’ennemi a renforcé ses mécanismes de défense.


  
 Mais c’est quoi cette nouvelle tactique?


  
 On va passer quand même. T’es inquiet?


  
Des parasites brouillèrent à ce moment-là l’écoute d’un des bas-parleurs.


  
 Merde! Pied-de-Cochon vient d’être touché.


  
 Ramène-moi en arrière, Kippi. Là, comme ça. Pied-de-Cochon?


  
 Vous avez vu comment ils l’ont eu! En avant, les mecs.


  
 Appliquez une thérapeutique active. Soyez aussi directionnels que possible. Formation centrale: passez à la phase « jouissance». Formation de gauche: restez en place.


  
Rydra suivait les opérations, fascinée. Les points jaunes s’attaquaient aux rouges qui continuaient de se déployer comme des automates le long des lignes de défense formant une sorte de grillage, de réseau, de toile…


  
Toile. L’image tout entière bascula dans son esprit, révélant cette fois toutes les pièces manquantes. Le rideau de défense ennemi était identique à la toile contraignante tridirectionnele dont elle avait réussi à se dégager sur son hamac quelques heures plus tôt. Mais cette fois le facteur temps s’y ajoutait, car les mailles étaient constituées par les trajectoires des croiseurs et non plus par des cordes. Le principe était le même cependant. Elle saisit un micro sur la console. « Tarik!» Il lui sembla que le mot mettait un temps insensé pour glisser de l’apico-dentale à l’occlusive sourde, sans parler de tous les autres sons qui tournoyaient maintenant dans son esprit. Elle hurla aux navigateurs à ses côtés:


  
 Calli, Mollya, Ron, donnez-moi les coordonnées de la zone de bataille.


  
 Hein? fit Calli surpris. Entendu.


  
Et il commença d’ajuster le cadran du stellarimètre dans sa paume. Mouvements au ralenti, pensait Rydra. Ils se déplacent tous au ralenti. Elle savait ce qu’il fallait faire, ce qui devait être fait et elle observait la transformation progressive de la situation.


  
 Rydra Wong, Tarik est occupé pour l’instant, répondit la voix rauque du Boucher.


  
Calli annonça par-dessus son épaule:


  
 Coordonnées 3-B, 41-F, et 9-K. C’est du rapide, hein?


  
Rydra avait l’impression de les avoir demandées depuis plus de une heure.


  
 Boucher, avez-vous noté ces coordonnées? Alors, écoutez-moi bien: dans exactement… 27 secondes, un croiseur va passer à cet endroit. (Elle donna les trois coordonnées.) Frappez-le avec vos névrosés les plus proches. (Tout en attendant la réponse, elle prévoyait déjà où devait être porté le coup suivant.) Dans 40 secondes, commençant… 8, 9, 10 maintenant: un croiseur passera au point situé… (Une autre indication de lieu.) Touchez-le avec ce que vous avez à proximité. Au fait, le premier a-t-il été liquidé?


  
 Oui, capitaine Wong.


  
Elle ne s’appesantit pas sur son soulagement et sa propre surprise. Le Boucher l’écoutait, c’était le principal. Elle donna les coordonnées de trois autres vaisseaux faisant partie de la « toile».


  
 Et maintenant, attaquez-les de front et regardez-les se désintégrer.


  
Elle reposa le micro, et la voix de Tarik ordonna:


  
 Avancez en formation de psychothérapie de groupe.


  
Les chasseurs-araignées jaunes surgirent de nouveau des ténèbres et il n’y eut bientôt plus que des trous béants à la place des croiseurs ennemis; au lieu des renforts attendus régnait la confusion la plus complète. L’un après l’autre, les croiseurs rouges prenaient la fuite.


  
Les points jaunes avaient traversé la toile, et l’aveuglante lueur d’une vibra-décharge fit exploser le point rouge représentant l’astronef des Envahisseurs.


  
Ratt, l’ingénieur nain employé à la Reconversion, bondissait de joie en s’accrochant aux épaules de Carlos et de Flop.


  
 Hé les gars, on a gagné, on a gagné, s’écriait-il.


  
Les gosses du peloton chuchotaient entre eux. Rydra se sentait étrangement loin de tout. Ils parlaient si lentement, n’en finissant pas d’exprimer ce qui pouvait être si bien schématisé en quelques simples…


  
 Vous ne vous sentez ‘as bien, ca’itaine? s’enquit Brass en lui entourant les épaules de sa patte dorée.


  
Elle essaya de parler mais n’émit qu’un vague grognement et chancela contre son épaule. Le Gorille s’était retourné.


  
 Ça ne va pas?


  
 Sssssss… (Rydra s’aperçut qu’elle ne connaissait pas les mots appropriés en Babel 17. Sa bouche dut retrouver le modelé et la consistance de l’anglais.) Malade, murmura-t-elle. Mon Dieu, je me sens mal…


  
Au moment où elle parvenait à prononcer les mots, le malaise passa.


  
 Vous feriez bien de vous allonger, suggéra le Gorille.


  
Elle refusa d’un signe de tête. Les contractures musculaires des épaules et du dos se relâchèrent et la nausée se dissipa.


  
 Ça va maintenant. Je crois que c’était l’excitation nerveuse.


  
 Asseyez-vous quand même un instant, lui conseilla Brass, en la laissant s’appuyer contre la console.


  
Cependant, elle se redressa.


  
 Je vous assure que je me sens tout à fait bien. (Elle respira très profondément.) Tenez, vous voyez? (Elle se dégagea de l’étreinte de Brass.) Je vais faire un tour; ça me fera du bien.


  
Comme elle s’éloignait, encore un peu chancelante, elle sentit leur réticence à la voir partir; mais elle avait subitement besoin de se retrouver ailleurs, et elle poursuivit sa promenade le long de la galerie. Sa respiration était redevenue normale lorsqu’elle atteignit les niveaux supérieurs.


  
De six directions différentes, les coursives se rejoignaient à cet endroit en se raccordant aux passerelles roulantes qui descendaient vers d’autres niveaux. Rydra s’arrêta, ne sachant laquelle prendre, et se retourna en entendant du bruit.


  
Des membres de l’équipage de Tarik traversaient le couloir et le Boucher se trouvait parmi eux. Il s’arrêta, s’appuya contre le chambranle d’une porte et, voyant l’embarras de Rydra, lui adressa un large sourire accompagné d’un geste en direction de la droite. Elle n’éprouvait pas le besoin de parler et se contenta de lui rendre son sourire et de porter les doigts à son front en guise de salut. Comme elle se dirigeait vers la passerelle à sa droite, la signification profonde du sourire du Boucher la frappa d’étonnement. Elle y décelait à la fois la fierté de leur victoire commune  ce qui lui avait permis de rester silencieuse  et le plaisir évident de lui offrir son aide tacite. Mais rien de plus. Il y manquait la satisfaction malicieuse de voir quelqu’un perdu dans ce dédale; réaction bien normale qui n’eût d’ailleurs point gêné Rydra, mais dont l’absence la ravissait. Cette attitude s’accordait bien avec ce mélange de brutalité anguleuse et d’incroyable grâce animale qu’elle avait remarqué chez lui.


  
Elle avait encore le sourire aux lèvres en arrivant au carré.


  
Chapitre 2


  
Elle était appuyée au garde-fou de la passerelle surplombant la cuvette qui abritait l’aire de chargement.


  
 Gorille, je voudrais que les gosses descendent aux treuils pour donner un coup de main. Tarik m’a dit que ça l’arrangerait bien.


  
Le Gorille emmena le peloton vers le palan qui assurait la descente jusqu’au fond du puits central du Jebel.


  
 … bon, et quand vous serez en bas allez trouver l’homme à la chemise rouge et demandez-lui de vous confier du travail, oui, du travail. N’ayez pas l’air aussi ahuri, bande de fainéants. Kile, attache-toi bien au siège. Si tu tombes sur la tête après une chute de 75mètres, ça risque de faire mal. Hé, vous deux là-bas, cessez de vous bagarrer. Je sais que c’est lui qui a commencé. Descendez et tâchez donc de vous rendre utiles…


  
Rydra regardait les machines et les provisions passer de main en main au fur et à mesure que les équipes de récupération les sortaient des épaves des deux astronefs, allié et ennemi, et de leur essaim de croiseurs. Les caisses empilées et triées s’entassaient sur l’aire de chargement.


  
 Nous allons bientôt pouvoir nous débarrasser des épaves des croiseurs, et il va hélas falloir que le Rimbaud subisse le même sort. J’en suis profondément désolé. Désirez-vous récupérer certaines choses avant que nous ne le lâchions dans l’espace, capitaine?


  
Elle s’était retournée en entendant la voix de Tarik.


  
 Oui. Quelques papiers importants et des enregistrements. Je vais laisser le peloton des gosses ici et j’irai moi-même à bord avec mes officiers.


  
 Comme il vous plaira. (Il vint s’accouder au garde-fou.) Dès que nous en aurons fini avec ces épaves j’enverrai une équipe de travail vous rejoindre au cas où vous auriez des choses lourdes à rapporter.


  
 Ce ne sera pas néces… (Elle s’interrompit soudain, puis s’écria:) Je comprends! Vous avez besoin de carburant, c’est bien cela?


  
Tarik acquiesça.


  
 Et de certains éléments de l’équipement de stase, ainsi que de pièces de rechange pour nos Araignées. Mais nous ne nous attaquerons pas au Rimbaud avant que vous ayez terminé votre récupération personnelle.


  
 Je comprends. C’est une proposition honnête.


  
 Vous savez, je suis très impressionné, commença Tarik pour changer de sujet, par la tactique que vous avez employée pour percer les lignes de défense ennemies. Cette formation en particulier nous a déjà causé bien des ennuis. Le Boucher m’a raconté que vous aviez réussi à la briser en moins de cinq minutes; et nous n’y avons laissé qu’une Araignée. C’est unique dans nos annales. J’ignorais que vous joigniez à vos talents de poète ceux d’un grand stratège. Il est heureux que le Boucher ait capté votre appel en tout cas; moi, je n’aurais jamais eu le bon sens de vous écouter sur le coup et de suivre vos instructions. Si le résultat de l’opération ne s’était pas révélé aussi excellent, je me serais fâché avec lui. Mais je dois reconnaître que ses décisions m’ont toujours été profitables.


  
Son regard se posa sur la plate-forme suspendue au milieu du puits central et d’où l’ex-forçat surveillait nonchalamment les travaux de déblaiement en cours.


  
 C’est un étrange personnage, fit remarquer Rydra. Pour quel motif l’a-t-on mis en prison?


  
 Je ne le lui ai jamais demandé, et il ne m’en a jamais parlé, répliqua Tarik en redressant le menton. Voyez-vous, le Jebel abrite une véritable faune, et dans un espace aussi confiné l’intimité de chaque individu prend une importance considérable. Au bout d’un mois vous vous apercevrez que le Jebel n’est après tout qu’une bien petite Montagne.


  
 J’ai eu tort. Je n’aurais pas dû vous poser cette question.


  
Un panneau entier de l’étrave d’un croiseur ennemi était hissé par le puits central sur un transporteur à bande de 6mètres de large et muni de crampons. Les équipes de démolition s’affairaient sur l’un des côtés, avec des chasse-boulons et des projecteurs laser. Des grues saisissaient la coque lisse dans leurs mâchoires, pour la faire pivoter lentement.


  
À hauteur d’un sas, un ouvrier poussa soudain un cri et d’un coup de pied écarta vivement son palan de la coque, lâchant ses outils qui rebondirent le long de la paroi avec un bruit métallique.


  
Le sabord s’ouvrit brusquement et une silhouette vêtue d’une combinaison argentée et moulante sauta les 8mètres qui la séparaient du transporteur à bande, exécuta un roulé-boulé entre deux crampons, se remit sur pied, se laissa tomber des trois derniers mètres jusqu’au sol et s’enfuit à toutes jambes. Le capuchon de la combinaison glissa en arrière, libérant une masse de longs cheveux châtains qui volèrent en tous sens au moment où la femme changeait de direction pour éviter une coulée de cambouis. Elle se déplaçait rapidement mais avec une certaine maladresse dans ses mouvements, et Rydra s’aperçut alors que ce qu’elle avait pris pour un simple embonpoint était en fait une grossesse déjà fort avancée. Un ouvrier lui lança une clé à molette, mais la femme l’évita et l’outil lui heurta seulement la hanche. Elle courait en direction d’un espace libre entre les rangées de caisses.


  
Soudain, les vibrations d’un sifflement aigu déchirèrent l’atmosphère. L’Envahisseur s’arrêta net et se laissa tomber lourdement au sol. Un second sifflement, et la femme s’écroula sur le flanc, une de ses jambes battant l’air à plusieurs reprises comme si elle voulait décocher des coups de pied.


  
Sur la plate-forme, le Boucher remettait son vibrateur dans sa gaine.


  
 Ce n’était pas nécessaire, fit Tarik, la voix empreinte d’une douceur inattendue.


  
 On aurait peut-être pu…, commença Rydra, et puis elle se tut car soudain toute suggestion semblait vaine.


  
Le visage de Tarik reflétait un chagrin et une curiosité qu’elle essaya d’analyser. Le chagrin n’était pas causé par la double agonie des victimes sur le pont inférieur, mais par l’humiliation d’un gentilhomme pris en flagrant délit de vilenie.


  
Quant à la curiosité, elle visait la réaction de Rydra. Je serais bien avisée de ne rien laisser voir de mon écœurement, songeait-elle tout en observant Tarik qui s’apprêtait à prendre la parole. Il allait dire: … et du coup elle le dit à sa place:


  
 Ils en sont à employer des femmes enceintes à bord des vaisseaux de guerre. C’est astucieux; leurs réflexes sont plus rapides.


  
Elle guettait l’effet apaisant de ses paroles sur Tarik et remarqua les premiers signes évidents de son soulagement.


  
Le Boucher descendait du palan sur la passerelle. Il s’approcha d’eux, martelant d’un poing nerveux sa cuisse aux muscles noueux.


  
 Ils devraient passer tout au laser avant de commencer la récupération. Mais ils ne veulent rien entendre! Cela fait la deuxième fois en deux mois, grommela-t-il.


  
En bas, les hommes du Jebel et les gamins du peloton se pressaient autour du corps.


  
 Ça leur servira de leçon pour la prochaine fois, commenta Tarik d’une voix douce et calme. Boucher, tu sembles avoir éveillé la curiosité du capitaine Wong qui se demande quel genre d’homme tu es. Personnellement, je suis incapable de lui répondre. Peut-être pourrais-tu lui expliquer pourquoi tu as été obligé de…


  
 Tarik, commença Rydra, et ses yeux qui cherchaient les siens accrochèrent au passage le regard fixe et sombre du Boucher. Je désire aller immédiatement à bord de mon vaisseau et m’occuper de mes affaires avant que vous ne commenciez la récupération.


  
Tarik exhala d’un coup le reste de son souffle, qu’il avait retenu depuis le sifflement du vibrateur.


  
 Bien sûr, capitaine Wong.


  



  
 Non, Brass, ce n’est pas un monstre, dit Rydra en ouvrant le verrou de sa cabine à bord du Rimbaud. Il fait preuve de sens pratique, sans plus. Un peu comme si…


  
Et elle se lança dans des explications détaillées jusqu’au moment où la gueule distendue de Brass se fendit en une grimace moqueuse.


  
 Écoutez, ca’itaine, ‘arlez-moi en anglais. Je ne com’rends rien à ce que vous me racontez.


  
 Désolée, fit-elle, prenant le dictionnaire sur la console et le posant sur la pile de cahiers. Cette langue est traître, Brass. Quand on la connaît, tout devient si simple, si clair! Sors-moi les bandes d’enregistrement; je veux les réécouter.


  
 Qu’est-ce qu’elles contiennent?


  
 Les transcriptions des dialogues les plus récents en Babel 17, aux Chantiers militaires juste avant notre décollage.


  
Elle installa les bobines et mit le lecteur en marche.


  
Un torrent mélodieux se déversa dans la pièce, bombardant Rydra de courtes rafales rapprochées qu’elle parvenait à comprendre. Le plan du sabotage du TW 55 s’y trouvait schématisé avec un relief surprenant. Quand elle arrivait à un passage incompréhensible, elle restait figée, toute tremblante, face au mur de l’incommunicabilité. Tant qu’elle écoutait et comprenait, elle évoluait dans un univers de perceptions psychédéliques. Mais dès que cette compréhension devenait impossible, le souffle lui manquait et elle suffoquait. Il lui fallait alors cligner vivement des yeux, agiter la tête, et elle dut même, une fois, se mordre la langue pour retrouver ses facultés analytiques.


  
 Capitaine Wong?


  
C’était Ron; et pour le voir, elle dut tourner sa tête qui commençait à la faire souffrir.


  
 Capitaine Wong, je ne voulais pas vous déranger…


  
 Cela ne fait rien. Qu’y a-t-il?


  
 J’ai trouvé ça dans l’Antre du Pilote, expliqua-t-il en lui tendant une bande d’enregistrement.


  
Brass était toujours debout, près de la porte.


  
 Qu’est-ce que ça faisait dans mon Antre?


  
Les traits de Ron semblaient ne pas savoir quelle expression prendre.


  
 Je l’ai écoutée, avec le Gorille. C’est la voix du capitaine Wong, ou de quelqu’un qui l’imite, demandant la permission de décoller pour le Rimbaud aux Chantiers militaires, et donnant le feu vert au Gorille pour mettre en marche les réacteurs.


  
 Je vois, dit Rydra en s’emparant de la bobine. (Et soudain, elle fronça les sourcils.) Cette bande provient de ma propre cabine. Je me sers toujours des bandes à trois pistes que j’ai ramenées de l’université. Tous les autres magnétophones à bord sont équipés de bandes à quatre pistes. Cette bande a été enregistrée sur l’appareil que voici.


  
 A’aremment, quelqu’un s’est faufilé dans votre cabine et a enregistré la bande en votre absence.


  
 Quand je sors, je verrouille ma porte soigneusement. Même une puce décorporisée ne réussirait pas à se glisser dessous. (Elle hocha la tête.) Je n’aime pas la tournure que prend toute cette affaire, et je me demande ce qu’on est en train de me préparer. En tout cas, je sais maintenant ce que je dois faire en ce qui concerne Babel 17.


  
 C’est-à-dire? demanda Brass que le Gorille avait rejoint dans l’embrasure de la porte pour jeter un coup d’œil par-dessus l’épaule de Ron.


  
Elle les regardait, tour à tour, incapable de décider ce qui lui était le plus pénible: l’impression croissante de malaise, ou son manque de confiance en eux?


  
 Je ne peux pas vous répondre… pas encore. Comprenez-vous pourquoi? Cela me semble évident.


  
Elle marcha jusqu’à la porte.


  
 Je le voudrais bien, pourtant. Mais avouez que ce serait ridicule après toute cette histoire.


  



  
 Mais c’est à Tarik que je désire parler.


  
Klik ébouriffa ses plumes et eut un haussement d’épaules impuissant.


  
 Madame, j’aimerais pouvoir exaucer votre vœu par-dessus tout autre à bord du Jebel, excepté celui de Tarik bien entendu. Mais ce sont ses propres ordres que vous contrecarrez en ce moment. Il ne veut être dérangé sous aucun prétexte pendant qu’il prépare la trajectoire du Jebel pour le prochain cycle temporel. Il doit repérer et évaluer très minutieusement les courants et même tenir compte de la masse des étoiles qui nous entourent. C’est une tâche délicate et…


  
 Dans ce cas: où est le Boucher? Je m’adresserai à lui, mais je préférerais avoir directement affaire à…


  
Le bouffon agita une serre verte.


  
 Il est dans l’amphi de biologie. Descendez par le carré et prenez le premier ascenseur jusqu’au pont n°12. C’est tout de suite à gauche.


  
 Merci, fit-elle, se dirigeant vers les marches de la galerie.


  
Arrivée au pont indiqué, elle se trouva devant l’immense iris de la porte et pressa le bouton. Les battants s’écartèrent et elle cligna des yeux dans la lumière verdâtre.


  
La tête ronde et les épaules légèrement voûtées du Boucher se profilaient devant une cuve où flottait une forme minuscule. Le jet régulier de bulles s’élevant autour du petit corps se brisait au-dessus des pieds, s’échappait en gerbes d’étincelles d’entre les doigts enlacés des mains repliées et moussait sur le duvet naissant du crâne balayé par les vaguelettes.


  
Le Boucher se retourna et aperçut Rydra.


  
 Il est mort, dit-il en secouant la tête d’un air de mécontentement belliqueux. Il vivait il y a à peine cinq minutes. Un fœtus de sept mois et demi! Il aurait dû vivre, il était suffisamment formé. (Son poing gauche martelait la paume de son autre main, un geste que Rydra avait déjà remarqué dans le carré. Puis le tressautement des muscles se calma. Il montra du doigt une table d’opération où gisait le corps de l’Envahisseur, ventre ouvert.) Elle était déjà sérieusement blessée avant sa tentative de fuite. Les organes internes salement atteints, plus une nécrose abdominale généralisée. (Par-dessus son épaule, il désigna de nouveau du pouce l’homoncule qui flottait dans la cuve et ce geste, en apparence brutal, prit soudain un semblant de grâce.) Pourtant, il aurait dû survivre…


  
Il éteignit l’éclairage de la cuve et le jet de bulles s’arrêta net. Puis, contournant la table du laboratoire il s’approcha de Rydra.


  
 Que désire la dame?


  
 Tarik est en train de préparer la trajectoire du Jebel pour les mois à venir. Pourriez-vous lui demander… (Elle s’interrompit et s’écria soudainement:) Pourquoi?


  
Elle songeait aux muscles de Ron, tels des câbles vivants qui laissaient éclater leur message en un chant vibrant. Mais, chez le Boucher, le réseau musculaire servait de bouclier pour repousser le monde extérieur tandis qu’au-dedans quelque chose s’agitait encore et toujours, se cognant violemment à la cuirasse protectrice. Le ventre couturé bougea légèrement, le diaphragme se contracta pour retenir la respiration, le front devint lisse puis se plissa de nouveau.


  
 Pourquoi, répéta-t-elle, pourquoi avez-vous essayé de sauver le bébé?


  
Pour toute réponse, il fit une grimace et passa la main sur la marque des forçats entourant son autre biceps, comme si elle lui démangeait soudain. Puis il sembla renoncer, d’un air dégoûté.


  
 Mort. Sert plus à rien. Que désire la dame?


  
Ce qui se rebellait sans cesse à l’intérieur battit en retraite, et Rydra fit de même.


  
 Je veux savoir si Tarik acceptera de m’emmener au QG de l’Alliance où je dois donner d’importants renseignements concernant l’Invasion. Mon pilote affirme que la Cassure du Specelli s’y approche à moins de dix unités hyperstatiques, ce qu’une Araignée peut aisément franchir. Ainsi le Jebel pourrait rester tout le temps dans l’espace saturé de densité-radio. Si Tarik consent à m’escorter jusqu’au QG, je garantis sa protection et son retour sain et sauf vers la zone la plus dense de la Cassure.


  
Il l’observait du coin de l’œil.


  
 En allant jusqu’à la Langue du Dragon?


  
 Oui. Brass m’a appris qu’on appelait ainsi l’extrémité de la Cassure.


  
 Protection garantie?


  
 Promis. Je vous montrerai mes lettres de créance signées par le général Forester de l’Alliance, si vous…


  
Mais il lui fit signe de se taire.


  
 Tarik, appela-t-il par l’intercom mural.


  
L’appareil était directionnel et Rydra ne pouvait entendre la réponse.


  
 Il faut diriger le Jebel dans la Langue du Dragon pendant le premier cycle.


  
Rydra pressentait les questions posées ou les objections soulevées à l’autre bout de l’intercom.


  
 Dans la Langue du Dragon, répéta le Boucher. Et tout ira bien. (Il hocha la tête en écoutant le murmure inintelligible pour Rydra, puis annonça:) Il est mort. (Il coupa la communication.) Ça va, Tarik emmènera le Jebel au QG.


  
Cette fois l’étonnement de Rydra l’emporta sur son incrédulité première. Et si Babel 17 n’avait pas exclu de tels sentiments, elle aurait éprouvé la même surprise lorsque le Boucher avait obéi, sans poser de questions, à ses ordres pour détruire le système de défense des Envahisseurs.


  
 Eh bien, merci. Mais vous ne m’avez même pas demandé…


  
Elle décida alors de formuler sa question différemment.


  
Mais le poing du Boucher était déjà prêt.


  
 Savoir quels vaisseaux détruire, vaisseaux détruits. (Il se martela la poitrine.) Et maintenant, vouloir suivre la Langue du Dragon, Jebel suit la Langue du Dragon.


  
Il se frappait de nouveau la poitrine.


  
Elle voulait poser des questions mais aperçut le fœtus mort qui flottait dans le liquide sombre derrière lui.


  
 Merci, Boucher, fit-elle simplement.


  
Comme elle franchissait l’iris de la porte, elle retournait dans sa tête tout ce qu’il lui avait dit et essayait de trouver une explication logique à sa manière d’agir et même à sa façon assez primaire de s’exprimer…


  
S’exprimer!


  
Une idée la frappa brusquement et elle s’élança dans la coursive.


  
Chapitre 3


  
 Brass, il ne sait pas dire: « Je».


  
Elle était accoudée à leur table, le buste en avant, et parlait avec exaltation, sa curiosité mise en éveil.


  
Le pilote enserra sa corne à boire entre ses pattes. Autour d’eux, les serveurs s’affairaient à préparer les tables en bois pour le dîner dans le carré.


  
 « Moi», « mon», « le mien», « moi-même». Je crois bien qu’il est incapable de dire ces mots-là aussi, et sans doute de les penser. Je me demande d’où il peut venir!


  
 Existe-t-il des langues qui se ‘assent de la ‘remière ‘ersonne?


  
 J’en connais certaines où elle n’est pas d’un usage courant, mais aucune qui n’en contienne au moins le concept, ne serait-ce que sous forme de désinence verbale.


  
 Et vous en concluez quoi, au juste?


  
 C’est un homme étrange et le mécanisme de sa pensée l’est aussi. Il s’est d’ailleurs plus ou moins rangé à mes côtés, mais j’ignore encore pour quel motif. Une sorte d’allié pour la durée de ce voyage, un intermédiaire entre Tarik et moi-même. J’aimerais le comprendre, pour ne pas risquer de le blesser.


  
Elle jeta un coup d’œil circulaire dans la salle où régnait l’effervescence des préparatifs du dîner. La jeune fille qui leur avait apporté le poulet à l’infirmerie lui lançait des regards intrigués et encore apeurés. Sa crainte se mua en curiosité et elle s’enhardit jusqu’à se rapprocher de leur table; puis, la curiosité devenue indifférence, elle repartit chercher des cuillers dans le tiroir de la desserte murale.


  
Rydra se demandait ce qu’il adviendrait si elle se mettait à traduire en Babel 17 sa propre interprétation des gestes et des tics de chaque individu. Car il ne s’agissait pas seulement d’une langue mais encore, elle le comprenait maintenant, d’une matrice souple aux immenses possibilités analytiques, et un même monème définissait à la fois les points de tension d’une toile de bandelettes contraignantes sur un lit d’infirmerie et le rideau de défense d’astronefs de guerre. Que donnerait ce langage, utilisé pour exprimer les tensions intérieures et les désirs intimes que reflète un visage? Peut-être réduirait-il un battement de paupière ou un frémissement de doigt à de purs termes de mathématiques? Ou bien encore… et tandis qu’elle extrapolait, son cerveau enclencha une autre vitesse et se jeta avidement sur la concision de Babel 17. Elle se retrouva en train de visualiser… des voix.


  



  
Ouverture, élargissement et précision naissaient de cette fusion des voix  non, pas des voix mais plutôt des esprits qui leur donnaient corps et s’entrelaçaient si étroitement que Rydra apprenait par la même image/perception que: l’homme entrant à cet instant dans le carré était le frère endeuillé de Pied-de-Cochon, et que la fille occupée à les servir était amoureuse, amoureuse folle d’un jeune ectoplasme de l’équipe des Décorporels dont elle rêvait la nuit.


  



  
Fait: elle se trouvait assise à une table dans l’immense carré où les gens entraient les uns derrière les autres pour y dîner. Mais cette notion n’occupait qu’une infime parcelle de son conscient.


  



  
… Tout se rapportait maintenant à la faim collective, un monstre-ventre armé de dents chez l’un, de l’eau dormante chez un autre, et puis le brouhaha familier des gamins du peloton qui faisaient irruption en se bousculant, conduits par le Gorille fort soucieux de ses responsabilités, mais surtout, dominant toute cette effervescence, omniprésents, la faim, l’amour, et… une aura de peur! Une peur qui résonnait tel un gong dans la salle, envoyant un signal d’alarme rouge dans cette marée indigo, et Rydra chercha du regard Tarik ou le Boucher car leurs noms se trouvaient inscrits au cœur de cette frayeur, mais elle n’aperçut ni l’un ni l’autre, seulement un homme maigre du nom de Geoffrey Cord et dans son cerveau elle découvrit un circuit complexe de filaments chargés d’étincelles qui crépitaient: Tuer, avec le poignard dans l’étui fixé à ma jambe, et aussi: Par mes paroles me construire un nid d’aigle sur le Jebel, et puis, submergeant le sien, la marée des autres esprits tâtonnants et affamés, remâchant leurs joies et leurs peines, distillant de l’amour mais toujours inassouvis, le tout sur une trame de béatitude à la pensée du repas imminent, à laquelle s’ajoutait chez certains le plaisir anticipé du spectacle que Klik l’unique leur présenterait ce soir, et puis les esprits des acteurs, entièrement concentrés sur la représentation proche et jaugeant rapidement les futurs spectateurs avec lesquels ils avaient travaillé et dormi peu auparavant, un navigateur d’âge mûr se hâtant d’offrir à la jeune fille qui allait tenir le rôle de l’amoureuse dans la pièce une broche en argent qu’il avait fondue et gravée lui-même, pour voir si elle jouerait à tomber amoureuse de lui…


  



  
Fait: on était en train de lui mettre son couvert, d’abord la carafe, puis le pain. Elle en était consciente et même, elle souriait. Mais sa vision dépassait tellement ces détails matériels, ces gens détendus, assis autour d’elle, ces serveurs qui s’affairaient près du buffet où fumaient les viandes rôties et les légumes rissolés.


  
… pourtant, ayant fait le tour de cette activité normale, son esprit revenait obstinément à la menace que représentait Geoffrey Cord, il me faut agir ce soir à la chute du rideau, incapable de s’arracher à cet impératif catégorique pour se fixer ailleurs, elle le voyait s’enliser et se débattre dans les méandres de son propre complot, se précipiter vers la scène lorsque la pantomime commencerait, soi-disant pour se trouver au premier rang comme tant d’autres, se faufiler jusqu’à la table qu’occuperait Tarik et lui enfoncer entre les côtes la lame traîtresse au métal entaillé de rainures imprégnées d’un poison paralysant, puis briser d’un coup sec sa dent creuse, en avaler le contenu, un mélange d’hypnotiques, et faire ainsi croire qu’il agissait sur les ordres d’un mystérieux tiers lorsqu’on s’emparerait de lui, alors enfin il pourrait se lancer dans un récit invraisemblable soigneusement implanté à un niveau plus profond que les drogues pendant de longues et pénibles heures de conditionnement au personafix, et expliquer qu’il était en fait sous le contrôle du Boucher; il ne lui resterait plus qu’à s’arranger pour se trouver seul quelques instants avec le Boucher; le mordre à la main ou à la jambe en lui injectant ces mêmes drogues qui lui empoisonnaient la bouche et neutraliser ainsi ce grand balourd de bagnard qui tomberait sous sa coupe et lorsqu’en fin de compte le Boucher deviendrait le maître du Jebel, après l’assassinat de Tarik, il prendrait Geoffrey Cord comme lieutenant, et avec le Jebel sous l’autorité du Boucher, Cord contrôlerait ce dernier comme il le soupçonnait de contrôler Tarik en ce moment; alors s’installerait un règne de tyrannie, tous les étrangers seraient expulsés de la Montagne et mourraient dans le vide spatial, et Cord s’attaquerait glorieusement à tous les astronefs, Alliés, Envahisseurs, vaisseaux fantômes de la Cassure; et tout à coup Rydra détacha brutalement son esprit de celui de Cord et procéda à un balayage superficiel de celui de Tarik et du Boucher. Elle ne trouva aucune trace d’hypnotiques mais s’aperçut par contre qu’ils ne s’attendaient nullement à une trahison, et vit aussi sa propre peur différée la soustrayant à ses trébuchements et à ses tâtonnements d’une voix redoublée et dédoublée… (sa terreur se libéra de son logorama au moment où les flots de la fureur de Cord l’assaillaient mais elle leur résista et découvrit chez lui une peur, poreuse comme l’éponge) et non-si, elle réussit tout en avançant à choisir les mots et les images qui le conduiraient et le pousseraient vers le piège qu’elle lui tendait… (et non-si, atteinte tout à coup par la frayeur communicative de Cord elle parvint à s’en arracher) se réduisant à une pensée linéaire axée sur perception/action, verbe/communication, ne faisant déjà plus qu’un, et choisit les sons qui le forceraient d’agir, avec un soin tout particulier que lui permettait de prendre cette durée distendue et déformée…


  



  
Sa vision embrassait bien au-delà de la scène sur laquelle le bouffon génial annonçait: « Ce soir, avant notre spectacle, je voudrais demander à notre invitée, le capitaine Wong, d’avoir la gentillesse de nous dire quelques mots ou peut-être même de déclamer pour nous.» Dans un coin de son esprit  un minuscule recoin  Rydra comprit qu’elle devait saisir cette occasion pour dénoncer Cord. Et cette évidence effaça momentanément toute autre pensée, mais reprit bientôt une dimension plus normale car Rydra savait aussi qu’elle ne pouvait laisser Cord l’empêcher de rejoindre le quartier général. Elle se leva donc et marcha vers la scène au bout du carré, recueillant au passage dans le cerveau de Cord l’image d’une lame mortelle, et l’aiguisant rapidement pour la retourner et la plonger dans les failles mentales qu’il lui offrait…


  



  
… elle atteignit l’estrade, y monta aux côtés de Klik, cette splendide créature, et entendit le chant de toutes ces bouches dans le silence de la salle, alors, de sa voix vibrant comme un arc tendu, elle décocha les mots, les laissant planer un moment autour d’elle dans l’air immobile, et elle les surveillait tout en observant Cord qui les guettait aussi: leur rythme, à peine compliqué pour la plupart des oreilles présentes, devenait insupportable pour les siennes car Rydra l’avait mis en résonance avec son métabolisme pour le perturber et le détruire…


  



  
Je t’ai démasqué, Cord. Mais pour devenir le Maître de la symbolique barrique de Tarik


  
il te faut plus que la ruse cruelle du chacal, plus qu’une carcasse emplie de désirs criminels, plus que des genoux tremblants.


  
Ouvre grand ta bouche, ouvre grand tes mains.


  
Pour comprendre les rouages de la puissance, je t’en prie, use de bon sens.


  
L’ambition, telle une coulée couleur de rubis, entache ton cerveau


  
et s’y love, nourrie de la volonté innée de tuer.


  
Et suspendue une fois encore


  
à l’arc tendu de la mort,


  
tu te désignes comme victime à chaque fois que tu remplis


  
d’un bouillon nauséabond


  
le crâne évidé auquel tes lèvres goûtent le meurtre.


  
Cette même ambition dirige tes doigts pour saisir la lame si longtemps couchée dans son fourreau de cuir,


  
et mettre à exécution le projet


  
que ta main livide a préparé.


  
Te privant d’univers psychédéliques


  
tu t’es caché à l’abri du personafix


  
dont l’habile sifflement ne cessait de t’inculquer les faux souvenirs nécessaires pour dérouter ceux auxquels un coup de tonnerre va bientôt annoncer que Tarik a été déposé.


  
Tu enfonces des aiguilles dans des pêches, ajustes ton étrange lame aux rainures enduites d’un poison infâme tandis que les puissants tentacules de mes pensées


  
enserrent ton esprit enfiévré


  
qui d’invisible


  
devient tangible.


  
Maintenant enfin, tu entends vibrer une autre corde qui te donne un ordre.


  
Assassin,


  
ton noir dessein…


  



  
… elle était étonnée qu’il se fût contenu si longtemps. Elle regarda Geoffrey Cord droit dans les yeux. Geoffrey Cord la regarda droit dans les yeux et puis… il se mit à hurler.


  
Pendant tout ce temps, elle avait pensé en Babel 17 et choisi ses mots à partir de cette langue; mais le cri strident agit comme un détonateur et elle se remit à penser directement en anglais.


  
Geoffrey Cord détourna vivement sa tête aux cheveux noirs puis, écumant de rage, il renversa la table d’un geste brutal et s’élança vers Rydra. La lame empoisonnée dont elle n’avait vu que l’image dans son esprit était maintenant sortie de son fourreau et pointée vers sa poitrine. Elle bondit en arrière au moment où Cord enjambait le rebord de la scène et lui décocha un coup de pied en direction du poignet qu’elle rata. Mais elle l’atteignit au visage et il tomba à la renverse, roulant sur le plancher.


  
Une boule d’or, d’argent et d’ambre: Brass s’élançait d’un coin de la salle au moment où Tarik, cape ondulante et cheveux argentés flottant au vent, arrivait de l’autre côté. Le Boucher était déjà sur le lieu du drame, entre Rydra et Cord tout recroquevillé qui commençait à se déployer.


  
 Qu’est-ce que ça signifie? demanda Tarik.


  
Cord se tenait maintenant sur un genou, la lame toujours levée. Ses yeux noirs allaient d’un museau de vibrateur à l’autre, pour finir par se poser sur Brass, toutes griffes dehors. Il se figea sur place.


  
 Je n’apprécie nullement les attentats sur la personne de mes invités.


  
 Cette lame vous était destinée, Tarik, haleta Rydra. Vérifiez donc les archives du personafix de Jebel. Il allait vous tuer et soumettre le Boucher à un contrôle hypnotique pour devenir le maître à bord.


  
 Ah! Encore un, fit simplement Tarik qui se tourna vers le Boucher. Ça faisait bien longtemps qu’on n’avait pas vu un de ces paranoïaques à bord. Il s’en découvre un tous les six mois, environ. Capitaine Wong, je vous suis grandement redevable, une fois de plus.


  
Le Boucher fit un pas en avant et s’empara du poignard de Cord, figé dans une immobilité totale mais dont les yeux jetaient alentour des regards affolés. Et Rydra entendait la respiration du malheureux mesurer le silence à petites lampées tandis que le Boucher retournait le couteau entre ses doigts trapus, pour l’examiner soigneusement. La lame était en acier incrusté, et le manche de 18centimètres, en os rigide et strié, avait été passé au brou de noix.


  
De sa main libre, le Boucher saisit Cord par sa chevelure noire et puis, sans se presser, lui enfonça dans l’œil droit le manche du poignard, jusqu’à la garde.


  
Le hurlement se transforma en un gargouillis horrible, et les mains de Cord, s’agitant convulsivement, glissèrent lentement des épaules du Boucher où elles s’étaient accrochées. Les spectateurs les plus proches se levèrent en même temps.


  
Le cœur de Rydra battit soudain à tout rompre.


  
 Mais vous n’avez même pas vérifié si mes… et si je m’étais trompée… peut-être y avait-il autre chose sous ce…


  
Sa langue bafouillait des protestations désormais inutiles, et il lui semblait que son cœur s’était arrêté de battre.


  
Le Boucher, les mains souillées de sang, la regarda froidement.


  
 Il se promenait sur Jebel avec un couteau destiné à Tarik ou à la dame. Il meurt.


  
Son poing droit vint s’écraser rageusement contre la paume de son autre main, mais cette fois le lubrifiant rouge rendit le geste silencieux.


  
 Miss Wong, fit Tarik, d’après ce que j’ai vu, il reste peu de doute dans mon esprit quant au danger que représentait Cord, et je suis certain que vous en êtes tout à fait convaincue vous aussi. Votre efficacité se révèle extrêmement utile. Je vous suis très reconnaissant et j’espère que ce voyage au bout de la Langue du Dragon vous sera propice. Le Boucher vient de m’annoncer que nous y allions sur votre requête.


  
 Je vous remercie mais…


  
Son cœur battait fort, de nouveau. Elle essaya de formuler la fin de sa phrase en suspens sur le bout de sa langue, mais soudain elle fut prise d’une nausée et se plia en deux, à demi aveuglée. Le Boucher la reçut entre ses mains sanglantes.


  



  
Dans la pièce sphérique, bleue, régnait une douce chaleur. Mais Rydra s’y trouvait seule, cette fois, enfin capable de réfléchir à ce qui s’était passé dans le carré. Il ne s’agissait plus de ce qu’elle avait tenté maintes fois de décrire à Mocky, mais au contraire de ce qu’il avait maintes fois essayé de lui faire admettre: la télépathie. Mais une télépathie qui semblait résulter de l’articulation d’un don ancien sur une nouvelle forme de pensée, ouvrant d’infinies possibilités de perception et d’action. Et dans ce cas, alors, comment s’expliquaient les nausées de Rydra? Elle se rendait compte que le temps se déroulait au ralenti lorsqu’elle pensait en Babel 17; par contre, son processus de pensée se trouvait accéléré, et si son métabolisme subissait une accélération équivalente, il n’était pas impensable que son corps ne supporte pas cette tension.


  
Les enregistrements récupérés à bord du Rimbaud lui avaient appris que le prochain « sabotage» aurait lieu au QG de l’Alliance, et désormais elle ne souhaitait plus qu’une chose: s’y rendre, communiquer le résultat de ses recherches sémantiques sur Babel 17, et démissionner. Elle était presque décidée à confier à quelqu’un d’autre le soin de rechercher le mystérieux interlocuteur. Non, au fond, pas vraiment; il restait encore des choses à dire et à entendre…


  
La nausée… elle tombait, tombait et s’accrochait à un doigt maculé de sang. Elle se réveilla en sursaut. La brutalité impersonnelle du Boucher, plus que primitive, et doublement frappante pour Rydra en raison de son manque d’information sur lui, comportait malgré toute son horreur un élément humain. Malgré ses mains sanglantes, il représentait un refuge plus sûr qu’un monde à la précision linguistique revue et corrigée. Que peut-on dire à un être qui ne possède pas la notion du « Je»? Et que pouvait-il lui dire, à elle? Les cruautés et les bontés de Tarik s’intégraient au contexte du discours civilisé. Mais cette bestialité rouge-aveugle du Boucher fascinait Rydra.


  
Chapitre 4


  
Elle descendit de son hamac en décrochant, cette fois, la toile de ses pitons. Depuis une heure environ elle se sentait mieux, mais était restée allongée pour réfléchir à loisir.


  
La passerelle se déroula jusqu’aux pieds de Rydra et le mur de l’infirmerie se rescella après son passage. Elle s’arrêta un instant dans la coursive; l’encolure de son chemisier de soie noire lui découvrait négligemment les épaules. L’air constamment pulsé s’exhalait comme une longue haleine.


  
Elle s’était bien reposée jusqu’au milieu du cycle nocturne du Jebel. En période d’activité intense, le sommeil à bord se trouvait perturbé, mais lorsque l’astronef faisait simplement du cabotage, il s’écoulait des heures dont les occupants profitaient pour dormir.


  
Délaissant le carré, elle s’engagea dans une galerie en pente douce qu’elle n’avait pas encore explorée. Une lumière blafarde diffusée par le sol virait à l’ambre à quelque 15mètres de là, puis à l’orange, et Rydra s’arrêta pour regarder ses mains dans cette lueur; encore un peu plus loin, l’orange devenait rouge et puis… du bleu.


  
L’espace alentour s’élargit soudainement. Les parois allaient en s’évasant et le plafond se perdait dans des hauteurs ténébreuses dont elle ne pouvait apercevoir la limite. L’air semblait vaciller et s’opacifiait dans le sillage de l’après-image due au changement de couleur. Une brume immatérielle et son regard qui n’avait pas encore accommodé obligèrent Rydra à se retourner pour essayer de s’orienter.


  
Une silhouette d’homme se profila dans l’embrasure rouge d’une porte d’accès.


  
 Boucher?


  
Au fur et à mesure qu’il s’approchait, la brume bleutée estompait doucement ses traits. Il s’arrêta et adressa à Rydra un bref signe de tête.


  
 Je me sentais mieux et j’ai décidé de me promener un peu, expliqua-t-elle. Où sommes-nous ici?


  
 Le secteur des Décorporels.


  
 J’aurais dû m’en douter.


  
Ils firent quelques pas ensemble.


  
 Vous vous promenez aussi?


  
 Non, répondit-il en secouant sa tête massive. Un astronef non identifié va passer près du nôtre et Tarik veut en avoir les coordonnées sensorielles.


  
 Un Allié ou un Envahisseur?


  
Le Boucher haussa les épaules.


  
 Savoir qu’une chose: ce ne sont pas des humains.


  
Il existait neuf races différentes dans les cinq galaxies que les voyages interstellaires avaient permis d’explorer: trois s’étaient officiellement rangées aux côtés des Alliés, quatre aux côtés des Envahisseurs, et les deux autres n’avaient pas pris position.


  
Rydra et le Boucher s’étaient engagés si loin dans le secteur des Décorporels que plus rien ne semblait avoir de consistance. Les parois n’étaient que brume bleutée, dépourvues d’angles, et dans le lointain des éclairs accompagnaient le crépitement des énergies de transfert. Les yeux de Rydra se laissaient abuser par le souvenir incertain de fantômes qui la frôlaient et qui pourtant ne se matérialisaient jamais.


  
 Jusqu’où allons-nous? demanda-t-elle, ayant décidé de marcher aux côtés du Boucher.


  
Et en même temps elle songeait: S’il ignore l’usage du Je, comment peut-il connaître celui du Nous?


  
 Plus très loin, maintenant, lui répondit-il pourtant. (Puis il la fixa de ses yeux sombres à l’arcade sourcilière proéminente et lui demanda à brûle-pourpoint:) Pourquoi?


  
Au changement de sa voix, elle comprit que la question ne se rapportait pas aux quelques phrases qu’ils venaient d’échanger et elle chercha ce qu’elle avait bien pu faire ou dire pour motiver ce ton soudainement intrigué.


  
 Pourquoi? répéta-t-il.


  
 Pourquoi quoi, Boucher?


  
 Avoir sauvé Tarik du poignard de Cord?


  
Sa question ne contenait aucune critique, seulement une curiosité de principe.


  
 Parce que je l’aime bien, et que j’ai besoin de lui pour me ramener au quartier général. Et puis, ça m’aurait fait drôle de le laisser… (Elle s’interrompit pour lui demander:) Savez-vous qui « je» suis?


  
Il hocha négativement la tête.


  
 D’où venez-vous, Boucher? Sur quelle planète êtes-vous né?


  
Il eut un geste d’ignorance.


  
 La tête, fit-il au bout d’un moment. Ils ont dit que le cerveau ne fonctionnait pas bien.


  
 Qui ça, ils?


  
 Les docteurs.


  
Une brume bleutée se glissa entre eux.


  
 Les docteurs sur Titin? (Il acquiesça.) Dans ce cas pourquoi vous ont-ils mis en prison et non pas dans un hôpital?


  
 Le cerveau n’est pas vraiment fou, ont-ils dit. Cette main (il leva la main gauche) a tué quatre personnes en trois jours. Celle-là (il leva l’autre) en a tué sept. Fait sauter quatre immeubles avec de la thermite. Le pied (il se tapa sur la jambe gauche) a défoncé la tête d’un gardien de la banque Telechron. Beaucoup d’argent là-dedans. Trop pour tout emporter. Emporté seulement 400 000 crédits. Pas lourd!


  
 Vous avez dévalisé la banque Telechron de 400 000 crédits?


  
 En trois jours, onze personnes, quatre immeubles. Tout ça pour 400 000 crédits. Mais Titin, c’est pas drôle du tout, acheva-t-il avec une grimace.


  
 J’en ai entendu parler. Combien de temps ont-ils mis pour vous rattraper?


  
 Six mois.


  
Rydra émit un sifflement admiratif.


  
 Je vous tire mon chapeau. Six mois après le coup de la banque! Et avec ça vous connaissez suffisamment la biologie pour pratiquer une césarienne compliquée et sortir le fœtus vivant. Moi, je trouve que votre cerveau est plutôt bien organisé.


  
 Les docteurs ont dit que le cerveau n’est pas stupide.


  
 Écoute, je vais te tutoyer et toi et moi allons avoir une conversation très sérieuse. Mais d’abord, il faut que j’apprenne quelque chose à ton… au cerveau.


  
 Quoi?


  
 À propos de « Tu» et de « Je». Tu dois quand même bien entendre ces mots-là une centaine de fois par jour. Ne t’es-tu jamais demandé ce qu’ils signifient?


  
 Pourquoi? Ils ne semblent pas nécessaires pour comprendre.


  
 Admettons. Alors, parle-moi dans ta langue maternelle, quelle qu’elle soit.


  
 Non.


  
 Et pourquoi donc? Je voudrais savoir si c’est une langue que je connais.


  
 Les docteurs ont dit que le cerveau ne fonctionnait pas bien.


  
 D’accord, j’ai compris. Et quelle est leur explication?


  
 Aphasie, alexie, amnésie.


  
 Un beau triplé! (Elle fronça les sourcils un instant et lui demanda:) C’était avant ou après le vol de la banque?


  
 Avant.


  
Elle essaya de mettre un peu d’ordre dans les divers renseignements qu’elle venait de recueillir.


  
 Quelque chose t’est arrivé et a provoqué chez toi une perte de mémoire, avec agnosie et cécité verbale. Et ton premier exploit à la suite de cet incident a été de dévaliser la banque Telechron… laquelle, d’ailleurs?


  
 Celle de Rhea IV.


  
 Elle est relativement petite. Bref, tu as réussi à échapper à la police pendant six mois. As-tu la moindre idée de ce qui a pu se produire juste avant ton amnésie?


  
Il lui répondit par un haussement d’épaules.


  
 Je pense que les docteurs ont dû examiner toutes les possibilités et envisager que tu travaillais sous contrôle hypnotique pour un tiers. Tu ignores quelle langue tu parlais avant ton amnésie, et pourtant tes schèmes d’expression doivent encore être modelés sur ta langue d’origine, sinon tu saurais utiliser « Je» et « Tu» par la simple pratique des autres langues.


  
 Pourquoi ces sons contiennent-ils obligatoirement un sens?


  
 Parce que tu viens de poser une question à laquelle il m’est impossible de répondre si tu ignores le sens de ces mots.


  
 Pas d’accord. (Le ton de sa voix révélait une certaine gêne.) Pas d’accord. Il existe une réponse, dont les termes doivent être plus simples, c’est tout.


  
 Boucher, certains concepts sont exprimés par des mots. Si tu ne les connais pas, tu es incapable de te représenter ces concepts, et dans ce cas tu ne peux pas avoir la réponse à ta question.


  
 Le mot « Tu», à trois reprises. Exact? Pourtant ça ne semble pas obscur, et « Tu» ne veut rien dire.


  
Elle soupira.


  
 C’est parce que j’ai utilisé ce mot dans un sens un peu général et non pas avec son sens particulier bien précis, un peu comme une figure de style. Tu sais bien que je t’ai posé tout à l’heure une question à laquelle tu n’as pas pu répondre.


  
Le Boucher fronça les sourcils.


  
 Crois-moi, tu es obligé de connaître le sens de ces mots si tu veux comprendre ce que je viens de dire. Le meilleur moyen d’apprendre une langue est la méthode auditive. Alors, écoute-moi attentivement. Quand tu (elle le désigna du doigt) m’as dit (elle se désignait à son tour): « Savoir quels vaisseaux il faut détruire. Vaisseaux détruits. Maintenant, suivre la Langue du Dragon, et Jebel suit la Langue du Dragon», à deux reprises le poing (elle lui toucha la main) a frappé la poitrine (elle l’obligea à lever sa main, à la porter à sa poitrine et la peau du Boucher lui sembla fraîche et douce au toucher). Le poing essayait de traduire quelque chose; et si à ce moment-là tu avais utilisé le mot « je», tu n’aurais pas eu besoin de faire de geste à l’appui. En fait tu voulais me dire à peu près ceci: « Tu savais quels vaisseaux il fallait détruire et je les ai détruits. Maintenant tu veux suivre la Langue du Dragon et je vais y conduire le Jebel.»


  
Le Boucher fronça de nouveau les sourcils.


  
 C’est vrai. Le poing sert à expliquer.


  
 Tu vois bien. Parfois tu as besoin d’exprimer quelque chose mais il te manque la compréhension du concept correspondant, et le mot pour le traduire. Au début, il y a eu le Verbe, comme quelqu’un a essayé de l’expliquer jadis. Tant qu’une chose n’est pas dénommée, elle n’a pas d’existence propre. Or, le cerveau a besoin de cette expression verbale; la preuve, tu as été obligé de te frapper la poitrine et aussi d’enfoncer ton poing dans ta paume pour traduire ce que tu pensais. C’est une nécessité vitale pour le fonctionnement du cerveau. Laisse-moi apprendre au tien le sens du mot « Je».


  
Tout le visage du Boucher se contracta sous l’effort. Au même instant une brume légère s’écarta d’eux en ondoyant. À travers les ténèbres piquées d’étoiles dérivait quelque chose d’arachnéen et de lumineux. Ils étaient arrivés à un poste d’observation sensoriel mais qui transmettait sur une fréquence proche de la lumière normale.


  
 Là, indiqua le Boucher, voici l’astronef non identifié.


  
 Il vient de Ciribia IV, déclara Rydra. Et les Ciribiens sont en bons termes avec l’Alliance.


  
Cette affirmation péremptoire sembla surprendre le Boucher.


  
 Ce type d’astronef est peu commun, fit-il.


  
 Pour nous, je te l’accorde.


  
 Tarik n’en connaissait pas l’origine, ajouta-t-il en hochant la tête.


  
 Personnellement, je n’en avais pas vu un seul depuis mon enfance. On nous avait chargés d’organiser une réception pour des délégués de Ciribia, à la Cour des Mondes extérieurs où ma mère était traductrice, poursuivit Rydra appuyée à une main courante et détaillant l’astronef du regard. On a du mal à croire qu’un objet aussi léger et brinquebalant puisse voler et utiliser l’hyperstase. Pourtant c’est un fait.


  
 Est-ce que ces êtres-là emploient le mot « Je»?


  
 Non seulement ils l’emploient mais dans leur langue il existe sous trois formes différentes: le Je-à-une-température-de-moins-de 6°, le Je-entre 6° et 93°, et le Je-au-dessus-de 93°.


  
Le Boucher semblait complètement dérouté.


  
 C’est en fonction de leur processus de reproduction, lui expliqua-t-elle. À moins de 6°, ils sont stériles. La température qui convient à la fertilisation se situe entre 6° et 93°. Mais pour accoucher il leur faut plus de 93°.


  
L’astronef ciribien se déplaçait sur l’écran comme un gros oiseau battant maladroitement des ailes.


  
 Peut-être devrais-je m’expliquer autrement, reprit Rydra. Compte tenu des neuf espèces de vie connues qui se promènent à travers les galaxies, chacune aussi répandue que la nôtre, aussi avancée technologiquement, avec un système économique aussi compliqué, et sept d’entre elles engagées comme nous dans la guerre, on peut dire que les rencontres entre races sont rares; si rares qu’un vieux dur à cuire de l’espace comme Tarik, en présence d’un de ces astronefs, est incapable de l’identifier. Tu ne te demandes pas pourquoi?


  
 Si.


  
 Parce que les facteurs de compatibilité entre les langues sont extrêmement bas. Prends les Ciribiens, avec leur science qui leur permet de piloter d’une étoile à l’autre ces espèces d’œufs pochés à trois jaunes, eh bien, ils ne connaissent même pas les mots « maison», « foyer» ou « habitation». Et lorsque nous travaillions au traité avec les Ciribiens à la Cour des Mondes Extérieurs, je me souviens qu’il nous a fallu trois quarts d’heure pour rédiger la phrase: « Nous devons penser à protéger nos familles et nos foyers», en ciribien. Toute leur culture est fondée sur la chaleur et les changements de température. Et encore, nous avons eu de la chance car ils connaissaient au moins le mot « famille». Ce sont les seuls non-humains qui en possèdent une. Mais si l’on essaie de leur expliquer le concept « maison», on se retrouve en train de décrire une sorte d’espace clos qui crée une différence de température de tant de degrés avec l’extérieur, capable de donner un sentiment de bien-être à une créature dont la température intérieure reste constante à 37° centigrades, ce même espace clos pouvant aussi abaisser la température pendant la saison chaude et l’élever pendant la saison froide, contenant un emplacement où des réserves alimentaires de nature organique sont réfrigérées afin d’assurer leur conservation, un autre où elles sont chauffées au-dessus du point d’ébullition de l’eau pour satisfaire le mécanisme gustatif de l’occupant qui, héritier de coutumes remontant à des millions de saisons chaudes et froides en alternance, a dû inventer ce système de changement de température, etc.


  
» À la fin de cette longue paraphrase ils ont une vague idée de ce que nous appelons une « maison», un « foyer», et pourquoi il faut le protéger. Et si on leur fait un schéma d’une installation de chauffage central ou de conditionnement d’air, alors là ils commencent vraiment à comprendre. Autre chose: il existe une immense usine de conversion de l’énergie solaire pour les besoins de la Cour, où les appareils servant à augmenter ou réduire la température occupent une superficie supérieure à celle de votre Jebel. Si un Ciribien s’introduit dans cette usine, il peut ensuite la décrire à un autre qui ne l’a jamais vue et qui sera alors capable d’en construire une reproduction absolument parfaite jusqu’à la couleur des murs, l’emplacement exact de chaque pièce, ses dimensions  c’est une histoire vraie; ils avaient trouvé que notre conception des différents circuits était ingénieuse et ils ont décidé de l’essayer à leur tour  bref, ils peuvent faire une description exacte et complète de tout cela en neuf mots. Neuf monèmes très courts.


  
Le Boucher hocha la tête avec scepticisme.


  
 Non, impossible. Un système de conversion de la chaleur solaire est bien trop compliqué. Ces mains-ci en ont démantelé un il n’y a pas très longtemps. C’est trop grand. Énorme. Pas possible…


  
 Je sais, Boucher, mais pourtant c’est un fait: avec neuf mots. En anglais il faudrait plusieurs livres remplis de spécifications, de schémas électriques, de croquis cotés, etc. Mais eux possèdent les neuf monèmes nécessaires, pas nous.


  
 Impossible.


  
 Et ça aussi, non? fit-elle en désignant le vaisseau ciribien. Pourtant il existe et il vole. (Elle essayait de percer le mécanisme de ce cerveau intelligent mais endommagé.) Si tu connais les mots exacts, tu gagnes énormément de temps, et les choses deviennent plus faciles.


  
Après un long silence il s’enquit:


  
 Qu’est-ce que c’est « Je»?


  
 Tout d’abord, commença-t-elle en souriant, c’est une notion capitale, bien plus importante que toute autre. Le cerveau ne s’inquiétera pas de se détériorer par ailleurs, tant qu’il ne perd pas la notion du « Je», du « Moi». Parce que, bien entendu, le cerveau lui-même en fait partie intégrante. On dit: un livre est, un astronef est, Tarik est, l’Univers est, mais, comme tu as dû le remarquer, Je suis.


  
 D’accord, acquiesça le Boucher. Mais je suis quoi?


  
Le brouillard envahissait le hublot, voilant les étoiles et l’astronef ciribien.


  
 C’est une question à laquelle toi seul peux répondre.


  
 Donc « Tu» doit être important aussi, commenta le Boucher, car le cerveau a compris que « Tu» existe.


  
 Excellente remarque.


  
Il posa soudainement sa main contre la joue de Rydra et son ergot de coq lui effleura légèrement la lèvre inférieure.


  
 Tu et Je, fit-il en approchant son visage du sien. Personne d’autre ici. Seulement tu et je. Mais qui est tu et qui est je?


  
Elle remua doucement la tête, sa joue frémissant sous ses doigts.


  
 Tu commences à comprendre. (La poitrine du Boucher lui semblait fraîche, mais sa main dégageait une douce chaleur. Elle posa la sienne sur celle du Boucher.) Par moments, tu me fais peur.


  
 Je, moi, une simple distinction morphologique, n’est-ce pas? s’informa-t-il. Le cerveau s’est déjà expliqué tout ça. Mais pourquoi me fais-tu peur, par moments?


  
 Tu me fais peur, rectification. Eh bien, parce que tu dévalises des banques, tu enfonces des manches de couteaux dans les yeux des gens, Boucher.


  
 Tu fais ça? demanda-t-il avec étonnement. (Et puis il reconnut:) C’est vrai, tu le fais mais tu oublies, c’est tout.


  
 Non, ce n’est pas moi qui fais ça, essaya de rectifier Rydra.


  
 Pourquoi ça je fait-il peur? Pardon, me fait-il peur?


  
 Parce que c’est quelque chose que je n’ai personnellement jamais fait, que je n’ai jamais désiré faire et que je n’aurais jamais été capable de faire. Or, je t’aime beaucoup, Boucher, j’aime le contact de ta main sur ma joue, mais si tout à coup il te venait l’idée de m’enfoncer le manche d’un couteau dans l’œil, eh bien…


  
 Oh! Jamais de la vie tu ne m’enfoncerais un couteau dans l’œil. Je n’ai pas à m’inquiéter à ce sujet, affirma-t-il.


  
 Tu pourrais changer d’avis.


  
 Non. Pas toi. (Il la scrutait du regard.) Je ne crois pas que tu veuilles me tuer. Tu le sais et Je le sais. Il y a autre chose. Pourquoi ne pas te dire autre chose qui m’effraie? Peut-être alors tu découvrirais d’autres schémas mentaux et tu arriverais à mieux comprendre. Le cerveau n’est pas complètement idiot.


  
Sa main avait glissé doucement vers le cou de Rydra, et l’inquiétude se lisait dans son regard dérouté. Elle avait déjà remarqué cette expression soucieuse en présence du fœtus mort, dans le laboratoire de biologie.


  
 Une fois…, commença-t-elle lentement, il y avait un oiseau…


  
 Les oiseaux me font peur?


  
 Pas en général, mais celui-là, oui. J’étais une petite fille. Tu ne te souviens pas de ton enfance, toi? Non, je ne pense pas. Chez la plupart des gens, vois-tu, leur comportement d’enfant a une grande influence sur leur comportement d’adulte.


  
 Et sur moi aussi?


  
 Oui, sur moi aussi, reconnut-elle, renonçant momentanément à lever la confusion de Je et de Tu dans l’esprit du Boucher. Mon docteur m’avait fait cadeau de cet oiseau, reprit-elle. C’était un myna, et les mynas peuvent parler mais ils ne comprennent pas vraiment ce qu’ils racontent. Ils se contentent de reproduire des sons, un peu comme un magnétophone. Seulement moi, j’ignorais ce détail. Bien souvent, Boucher, je sais ce que les gens essaient de me dire. Je n’avais jamais très bien compris ce phénomène jusque-là, mais depuis que je suis à bord du Jebel, je me suis rendu compte qu’il est plus ou moins lié à la télépathie. Bref, en utilisant des vers de terre comme appât, on avait dressé soigneusement ce myna pour qu’il parle. Et quand il répétait bien la leçon apprise on lui donnait des vers de terre. À propos, sais-tu ce qu’est un ver de terre et connais-tu sa taille?


  
 C’est à peu près long comme ça?


  
 Exact, et parfois plus encore. Un myna mesure une vingtaine de centimètres. Autrement dit, la longueur d’un ver de terre peut atteindre les cinq sixièmes de celle d’un myna et ça, c’est très important, tu vas voir. Cet oiseau avait été dressé pour me dire: « Bonjour Rydra, quelle belle journée! Je suis bien content.» Mais en réalité, cette suite de mots représentait pour lui un mélange de sensations olfactives et visuelles se traduisant dans son esprit par: « Je vais encore avoir un gros ver de terre.» Donc, j’entrai dans la serre et dis bonjour au myna qui me répondit: « Bonjour Rydra, quelle belle journée! Je suis bien content.» Et immédiatement je sentis qu’il mentait. Il attendait en fait un autre ver que je voyais et reniflais moi aussi; il était énorme, mesurait les cinq sixièmes de ma taille de myna et j’allais l’avaler. Là-dessus, j’ai fait une crise d’hystérie. Je n’en ai pourtant jamais parlé à mon docteur parce qu’en toute bonne foi je n’avais pas très bien compris ce qui s’était exactement passé, jusqu’à aujourd’hui. Mais rien que ce souvenir me donne le frisson.


  
Le Boucher eut un signe de tête compatissant.


  
 Quand tu as quitté Rhea avec l’argent de la banque, commença-t-il à son tour, et que tu as fini par te terrer dans une grotte glacée de Dis, tu as été attaqué toi aussi par des vers de 3,60mètres. Ils sortaient des anfractuosités rocheuses, leur peau couverte d’une boue gluante et acide, et tu avais très peur, mais tu les as tués, à l’aide d’une sorte de toile électrifiée que tu avais fabriquée et alimentée par la source d’énergie de ton discomobile. Tu les as tués et du coup tu as compris que tu étais le plus fort, et ta peur a disparu. Et si tu ne les as pas dévorés ensuite, c’est simplement parce que l’acide qui suintait de leur peau était toxique. Pourtant, tu n’avais rien mangé depuis trois jours.


  
 Moi? Je veux dire… toi?


  
 Tu vois, tu n’as pas peur des choses qui m’effraient, et moi, je n’ai pas peur des choses qui t’effraient. C’est bien, non?


  
 Je crois, oui.


  
Doucement, il appuya son visage contre celui de Rydra, puis s’en écarta et le scruta pour chercher en elle une réponse à son geste.


  
 Qu’est-ce qui te fait peur? demanda-t-elle.


  
Son hochement de tête ne contenait pas une dénégation mais un certain désarroi. Il articula avec difficulté:


  
 Le bébé, le bébé qui est mort. Le cerveau a peur, peur pour toi parce que tu es seul.


  
 La solitude t’effraie à ce point, Boucher?


  
 La solitude, ce n’est pas bien du tout.


  
Elle approuva, et le laissa poursuivre:


  
 Le cerveau le sait. Pendant longtemps il l’ignorait, mais peu à peu il a appris. Tu étais seul, tout seul, sur Rhea, même avec beaucoup d’argent. Et encore plus solitaire sur Dis. Sur Titin, tu étais l’être le plus seul au monde malgré la présence des autres prisonniers. Personne ne te comprenait vraiment quand tu leur parlais; et tu ne les comprenais pas très bien non plus. Peut-être parce qu’ils employaient Je et Tu si souvent, et que tu commences seulement maintenant à découvrir l’importance de ces mots.


  
 Tu voulais élever le bébé toi-même pour qu’il grandisse et parle… ton propre langage? Ou en tout cas, qu’il parle anglais comme toi?


  
 Oui, et alors tous les deux ne seraient plus seuls.


  
 Je comprends.


  
 Il est mort, fit-il dans un grognement. Mais maintenant, tu n’es plus aussi seul. Je t’apprends à comprendre les autres, enfin, un peu. Tu n’es pas idiot et tu apprends vite. (Il fit face à Rydra et lui appuya ses poings fermés sur les épaules en disant d’un ton grave:) Tu m’aimes bien. Dès mon arrivée sur Jebel, il y a quelque chose en moi qui t’a attiré. Je t’ai expliqué comment détruire le réseau de défense des Envahisseurs, et tu l’as détruit, pour moi. Je t’ai demandé d’aller jusqu’au bout de la Langue du Dragon, et tu t’es arrangé pour qu’on m’y emmène. Tu feras tout ce que je te demanderai. C’est très important que je le sache.


  
 Merci, Boucher, dit Rydra déroutée.


  
 Et si tu dévalises encore une banque, tu me donneras tout l’argent.


  
Rydra éclata de rire.


  
 Je te remercie. Personne n’a jamais voulu dévaliser une banque pour moi; mais j’espère bien que tu n’auras pas besoin de voler pour…


  
 Tu tueras tous ceux qui essaieraient de me faire mal, et plus férocement que tu ne l’as jamais fait.


  
 Mais ce n’est pas la peine de…


  
 Tu détruiras tout Jebel si jamais on essaie de te séparer de moi…


  
 Oh! Boucher… (Elle se détourna et porta la main à sa bouche.) Je suis un bien mauvais professeur. Tu n’as rien compris depuis le début de cette conversation. Tu as tout mélangé, « Je», « Tu»; tu ne comprends pas ce que je veux dire.


  
Le Boucher répéta lentement, d’un ton surpris:


  
 Je ne te comprends pas, tu crois?


  
Elle se retourna pour lui faire face.


  
 Moi, si. Moi, je te comprends et je te demande de me croire. Mais il te faut encore apprendre pas mal de choses. Tu dois me faire confiance, absolument.


  
 Tu me fais confiance, répéta-t-il avec obstination.


  
 Alors, écoute-moi. Pour le moment, nous nous sommes rencontrés à mi-chemin, et je ne t’ai pas enseigné l’emploi exact de « Je» et de « Tu». Nous avons forgé notre petit jargon personnel et nous nous en servons actuellement pour communiquer.


  
 Mais…


  
 Vois-tu, depuis le début de cette conversation à chaque fois que tu as employé tu, tu aurais dû dire je, et inversement.


  
Il baissa les yeux, puis leva de nouveau son regard vers elle, ne trouvant toujours rien à dire.


  
 Lorsque moi j’emploie le mot je, tu dois l’employer toi aussi quand tu parles de toi-même, et inversement, comprends-tu?


  
 Ces mots représentent donc la même chose pour être ainsi interchangeables?


  
 Non, seulement… oui. Leur sens est très proche et se rapporte au même genre d’idée. D’une certaine manière, ils sont identiques.


  
 Alors, je et tu, c’est pareil.


  
N’osant dissiper la confusion dans son esprit, Rydra fit un signe de tête affirmatif.


  
 Je m’en doutais. Mais toi (il la désignait du doigt) me (il se désignait) l’as appris.


  
 Et c’est pour cela que tu ne peux pas continuer de tuer des gens, sans au moins réfléchir longuement à ce que tu vas faire. Quand tu parles avec Tarik, toi et moi existent toujours. Et c’est la même chose avec tous les autres êtres que tu vois dans l’astronef, ou par un hublot: toi et moi continuent à être présents.


  
 Le cerveau va réfléchir sur cette question.


  
 C’est absolument nécessaire, et pas seulement avec ton cerveau.


  
 Si c’est nécessaire, alors je le ferai. Mais toi et moi ne faisons qu’un, bien plus que les autres.


  
De nouveau il lui effleura le visage de sa main.


  
 Parce que tu m’as appris, et parce qu’avec moi tu ne dois plus avoir peur de rien. Je viens seulement d’apprendre; c’est tout récent et il se peut que je fasse encore des erreurs avec d’autres, car si je comprends bien, un moi qui tue un toi sans réfléchir commet une erreur. Est-ce que j’emploie ces mots correctement à présent?


  
Elle acquiesça.


  
 Mais je ne ferai pas d’erreur avec toi. Ce serait trop horrible. Je ferai d’ailleurs aussi peu d’erreurs que possible désormais; et un jour, je finirai par tout comprendre vraiment. (Il sourit, et ajouta:) Espérons cependant que personne n’essaiera de faire d’erreur à mon sujet car sinon je serais désolé mais je commettrais sûrement une erreur à l’égard de cette personne, plus vite qu’elle et sans réfléchir.


  
 Oui, mais ça c’est normal. Enfin… je crois. (Rydra serra les bras du Boucher dans ses mains et s’écria:) Je suis heureuse que toi et moi ne fassions qu’un, Boucher.


  
Il l’enlaça et l’attira vers lui, et elle posa son visage contre son bras.


  
 Je te remercie, murmura-t-il, je te remercie.


  
 Ta chaleur est douce, fit-elle dans son épaule. Garde-moi ainsi encore un moment.


  
Elle finit par s’écarter de lui et leva son regard, clignant des yeux pour mieux distinguer son visage à travers la brume bleutée. Soudain, elle se figea.


  
 Que se passe-t-il, Boucher?


  
Il prit le visage de Rydra entre ses mains et inclina la tête jusqu’à ce que sa chevelure ambre lui effleure le front.


  
 Boucher, souviens-toi, je t’ai expliqué que très souvent je savais ce qui se passait dans la tête des gens; et en ce moment même, il se passe quelque chose de très anormal dans la tienne. Tu m’as dit que je ne devais jamais avoir peur de toi, mais là, je ne puis m’en empêcher.


  
Elle le força de redresser la tête et… elle vit les larmes qui coulaient.


  
 Écoute-moi, essaie de te mettre à ma place en renversant la situation: il y a en ce moment en toi quelque chose d’anormal qui m’effraie terriblement et que je ne suis pas près d’oublier. Parle, dis-moi de quoi il s’agit.


  
 Je ne peux pas, murmura-t-il d’une voix rauque. Je ne peux pas te le dire.


  
Et tout ce qu’elle parvint à entrevoir sur le coup c’était qu’il s’agissait, dans l’esprit du Boucher, de la chose la plus atroce qu’il pût concevoir en fonction de ses nouvelles connaissances.


  
Tout en étudiant attentivement cette lutte intérieure, elle cherchait désespérément à vaincre sa propre angoisse.


  
 Je peux sans doute te venir en aide, Boucher. J’ai un moyen de pénétrer à l’intérieur du cerveau d’un être, et de découvrir ce qui s’y passe.


  
Mais il s’écarta d’un bond et secoua vivement la tête.


  
 Non, tu n’as pas le droit. Tu n’as pas le droit de me faire ça, je t’en prie.


  
 Boucher, je … n-ne le ferai pas. (Elle se sentait complètement désorientée.) Bon… je ne… l-l-le ferai… pas.


  
Ce désarroi douloureux lui avait fait retrouver son bégaiement d’adolescente.


  
 Je…, commença-t-il, le souffle bruyant, avant de poursuivre avec plus de douceur, j’ai été seul et pas vraiment moi-même pendant très longtemps; il faut que je reste ainsi quelque temps encore.


  
 Je c-c-c… comprends.


  
La méfiance, si minime et facile à raisonner fût-elle, l’envahissait tout à coup. Lorsque le Boucher s’était écarté, ce sentiment s’était glissé sournoisement entre eux, dans le vide. Mais au fond, il était bien humain.


  
 Boucher, peux-tu lire dans mon esprit?


  
 Non, répondit-il, surpris. Je ne comprends même pas comment toi tu arrives à le faire.


  
 Tant pis. Je pensais que tu en étais peut-être capable toi aussi, et que tu venais de découvrir en moi quelque chose qui t’effrayait.


  
Il secoua la tête de gauche à droite.


  
 Eh bien, je préfère ça. Je n’aimerais pas qu’on puisse aller espionner ce qui se passe dans mon crâne. Je crois pourtant que je sais ce qui t’arrive.


  
 Je vais te dire, fit-il en s’approchant d’elle de nouveau. Toi et moi ne faisons qu’un, mais toi et moi sommes aussi très différents. J’ai vu des tas de choses que tu ne connaîtras jamais, et inversement. Tu m’as enlevé un peu de ma solitude, c’est vrai. Mais il y a beaucoup d’autres choses dans le cerveau, mon cerveau, se rapportant à la souffrance, à la fuite, à la lutte, et même à la victoire malgré le séjour sur Titin. Si jamais il t’arrive d’être en danger, en grand danger, par exemple si quelqu’un allait commettre une erreur à ton égard, alors rentre dans mon cerveau et vois ce que tu peux y trouver. Utilise tout ce qui te sera nécessaire. Je te demande seulement de ne le faire que lorsque tu auras tout essayé et que ce sera là ta dernière ressource.


  
 C’est promis, Boucher.


  
Il lui tendit la main.


  
 Viens.


  
Elle la prit, en évitant de toucher les ergots de coq.


  
 Inutile d’aller vérifier les courants de stase autour de cet astronef s’il n’est pas hostile aux Alliés. Toi et moi pourrons rester plus longtemps ensemble.


  
Elle marchait à ses côtés, son épaule frôlant le bras du Boucher.


  
 L’Alliance, les Envahisseurs, quelle importance tout ça, fit-elle tandis qu’ils traversaient la zone crépusculaire peuplée de fantômes. Toute l’Invasion, toute cette guerre semblent tellement absurdes. Là d’où je viens, on ne vous laisse pas le choix d’y réfléchir ou non; mais vous, sur le Jebel, vous éludez plus ou moins le problème et j’avoue que je vous envie.


  
 Tu vas au QG de l’Alliance à cause de l’Invasion?


  
 Oui. Mais ne t’étonne pas de me voir revenir une fois ma mission accomplie. (Ils avancèrent encore un peu, et elle reprit en levant ses yeux vers lui:) Là-dessus aussi je voudrais pouvoir mettre de l’ordre dans mes idées. Les Envahisseurs ont tué mes parents, et moi j’ai bien failli mourir lors du second embargo. Deux de mes navigateurs ont perdu leur femme au cours d’une bataille. Et malgré tout, Ron le premier se pose encore des questions sur la raison d’être des Chantiers militaires. Personne n’aime cette guerre, mais elle continue d’exister et a pris une telle importance que je n’avais en fait jamais envisagé le moyen de sortir du système, comme vous. Ça fait drôle de découvrir des gens capables de rester en dehors, à leur manière, une manière parfois anarchique peut-être, mais valable. Après tout, pour quelle raison me soucierais-je d’aller au QG de l’Alliance? Dis donc à Tarik de faire demi-tour et de s’enfoncer dans la Cassure à l’endroit de la plus forte densité-radio.


  
 Les Envahisseurs, commença le Boucher d’un air rêveur, ils ont fait du mal à beaucoup de gens, à toi, à moi. Car à moi aussi ils m’en ont fait.


  
 Vraiment?


  
 Le cerveau est malade, je te l’ai expliqué. Et c’est l’œuvre des Envahisseurs.


  
 Que t’ont-ils fait au juste?


  
Le Boucher haussa les épaules.


  
 Mon plus ancien souvenir remonte à mon évasion de Nueva-Nueva York.


  
 C’est l’immense astro-terminus de l’amas du Cancer?


  
 C’est ça.


  
 Les Envahisseurs t’avaient fait prisonnier?


  
Il acquiesça.


  
 Et ils m’ont fait quelque chose. Peut-être s’agissait-il d’une expérience, ou alors ils m’ont simplement torturé. (Il haussa les épaules.) Cela n’a pas d’importance; je ne m’en souviens plus. Mais quand je me suis évadé, je n’avais rien à emporter: plus de mémoire, plus de voix, de mots, de nom.


  
 Tu étais peut-être un prisonnier de guerre, ou bien quelqu’un de très important avant ta capture?


  
Il baissa la tête et posa sa joue sur les lèvres de Rydra pour la faire taire, et lorsqu’il se redressa il souriait, mais tristement.


  
 Le cerveau ignore sans doute bien des choses, mais il est capable d’en deviner certaines: j’ai toujours été un voleur, un assassin, un criminel. Et je n’étais pas Je. Les Envahisseurs m’ont attrapé une fois; je me suis évadé. Sur Titin, ce sont les Alliés qui m’ont capturé. Je me suis évadé.


  
 Tu t’es évadé de Titin?


  
Il acquiesça.


  
 Je me ferai sans doute prendre un jour ou l’autre. C’est le lot de tous les criminels en ce monde; et je m’évaderai encore une fois. Et puis, au fond on ne me capturera peut-être pas.


  
Il regarda Rydra avec une expression d’étonnement, mais elle comprit qu’elle n’en était pas la cause. En fait, il s’étonnait de ses réactions personnelles.


  
 Avant, je n’étais pas Je, reprit-il. Mais maintenant, j’ai une bonne raison de vouloir rester en liberté. On ne me rattrapera pas, cette fois. J’ai une bonne raison.


  
 Laquelle, Boucher?


  
 Je suis et tu es, fit-il très doucement. Voilà ma raison.


  
Chapitre 5


  
 Vous terminez votre dictionnaire? s’informa Brass.


  
 Je l’ai fini hier. Je suis en train d’écrire un poème. (Elle referma son bloc.) Nous ne devrions pas tarder à atteindre le bout de la Langue, fit-elle remarquer. Le Boucher m’a informée que les Ciribiens nous tenaient compagnie depuis quatre jours. Brass, as-tu la moindre idée de ce qu’ils…


  
Amplifiée par les haut-parleurs, la voix de Tarik l’interrompit:


  
 Préparez le Jebel pour défense immédiate. Je répète, défense immédiate.


  
 Qu’est-ce qui se passe encore? s’inquiéta Rydra. (Autour d’eux le carré débordait soudain d’activité concertée.) Brass, rassemble les nôtres et envoie-les au sas d’éjection.


  
 C’est de là que ‘artent les Araignées?


  
 Oui, fit-elle en se levant.


  
 On va s’en mêler un ‘eu, ca’itaine?


  
 S’il le faut, répliqua-t-elle en s’éloignant.


  



  
Elle arriva quelques instants avant son équipage et rattrapa le Boucher au sas d’éjection. Les groupes de défense du Jebel se hâtaient le long des coursives dans un désordre organisé.


  
 Que se passe-t-il? Les Ciribiens nous attaquent?


  
Le Boucher secoua la tête.


  
 Non, mais il y a des Envahisseurs à 12° du centre galactique.


  
 Si près que ça du QG de l’Alliance?


  
 Oui. Et si on ne les attaque pas les premiers, on est fichus. Leur vaisseau est plus gros, et le Jebel se dirige droit dessus.


  
 Tarik va les attaquer?


  
 Oui.


  
 Alors, en avant.


  
 Tu viens avec moi?


  
 Je suis un grand stratège, ne l’oublie pas.


  
 Le Jebel est en danger, et le combat va être beaucoup plus sérieux que le précédent.


  
 Raison de plus pour utiliser mes talents, mon cher. Ton chasseur peut-il contenir tout mon équipage?


  
 Oui, mais ce n’est pas utile. On se sert des navigateurs et des sensoriels du Jebel par télécommande.


  
 Emmenons quand même les miens, au cas où on voudrait engager une contre-stratégie rapide. Tarik vient avec toi, cette fois?


  
 Non.


  
Le Gorille apparut au détour de la coursive, suivi de Brass, des navigateurs, du trio transparent des Décorporels et du peloton. Le regard du Boucher se posa sur eux puis sur Rydra.


  
 Parfait. Entrez tous là-dedans.


  
Elle déposa un baiser sur son épaule, car elle était trop petite pour atteindre sa joue. Le Boucher ouvrit le sas d’éjection et leur fit signe d’avancer.


  
Au moment où elle allait grimper à l’échelle, Allegra saisit Rydra par le bras.


  
 On va se battre cette fois, capitaine? demanda-t-elle, un sourire tout rayonnant sur son visage plein de taches de rousseur.


  
 Il y a de grandes probabilités. Tu as peur?


  
 Ouais, répliqua Allegra toujours souriante, en s’enfonçant dans le boyau obscur.


  
Rydra et le Boucher fermaient la marche.


  
 Ils n’auront pas d’ennuis avec ce matériel s’ils sont obligés de se substituer à la télécommande, Boucher?


  
 Cette Araignée n’a que 3mètres de moins que ton Rimbaud. On est un peu plus à l’étroit dans le poste des Décorporels, mais pour le reste il n’y a pas de différence.


  
Rydra eut une pensée en basque: Nous avons déjà la pratique des manœuvres sensorielles à bord d’un sloop de 12mètres à un seul générateur, capitaine. Alors à côté, ça c’est une partie de plaisir.


  
 La cabine du capitaine est différente, reprit le Boucher. C’est là que se trouvent les manettes de commande des armes. Nous allons commettre quelques « erreurs».


  
 On fera de la morale plus tard, dit Rydra. On va se battre à mort pour le Jebel Tarik; mais au cas où le combat tournerait mal, je veux avoir la possibilité de filer ailleurs. Quoi qu’il arrive, il faut que je reprenne contact avec le QG de l’Alliance.


  
 Tarik voulait savoir si le vaisseau ciribien combattrait à nos côtés? Ils dérivent toujours dans notre sens T.


  
 Ils vont probablement assister au combat sans comprendre ce qui se passe, à moins qu’ils ne soient directement attaqués; et dans ce cas, ils sont parfaitement capables de se défendre. Mais je doute qu’ils se joignent à nous pour déclencher l’offensive.


  
 C’est dommage, car nous aurons sûrement besoin d’aide, fit remarquer le Boucher.


  
 Stratégie Atelier, stratégie Atelier, annonça la voix de Tarik dans le haut-parleur. Je répète, stratégie Atelier.


  
À l’endroit où elle avait accroché ses tableaux de linguistique dans sa cabine du Rimbaud, un écran occupait le mur, réplique à échelle réduite du monstre de 30mètres de côté dans la galerie du Jebel. Et à la place de sa console se trouvait le tableau de commandes d’une grande variété de bombes et de vibra-charges, disposées dans un ordre fonctionnel.


  
 Des armes grossières et primaires, commenta Rydra en s’asseyant sur l’un des bancs cintrés et antichocs qui remplaçait son siège bulle, mais très efficaces, j’imagine, si l’on sait les manier.


  
 Que dis-tu?


  
Le Boucher s’attachait à ses côtés sur la banquette antichocs.


  
 Je déformais une citation du défunt Maître d’armes d’Armsedge.


  
 Prends contact avec ton équipage, conseilla le Boucher, moi, je vais jeter un coup d’œil sur l’inventaire de cet arsenal.


  
 Brass, tu es à ton poste, circuits branchés? demanda-t-elle dans l’intercom.


  
 Oui.


  
 L’Œil, l’Oreille, le Nez, dans vos quartiers?


  
 C’est plein de poussière par ici, capitaine. Ce cimetière n’a pas dû être balayé depuis un bon bout de temps!


  
 Je me moque de la poussière. Tout fonctionne bien?


  
 Oh! Oui, tout fonc…


  
La fin de la phrase se perdit dans un éternuement sépulcral.


  
 À tes souhaits! Gorille, où en es-tu?


  
 Tout est en ordre, capitaine. (Puis, en aparté:) Rangez ces billes dans un placard, nom d’un chien!


  
 Navigateurs?


  
 Tout va bien. Mollya apprend le judo à Calli; mais je reste au poste et je les appellerai dès qu’il se passera quelque chose.


  
 Bon, mais tiens-toi prêt.


  
Le Boucher se pencha vers elle et lui caressa les cheveux en riant.


  
 Je les aime bien aussi, lui dit-elle. J’espère seulement que nous n’aurons pas besoin d’eux. L’un d’eux est un traître qui a déjà tenté par deux fois de se débarrasser de moi. Je préférerais ne pas lui donner une nouvelle occasion de le faire, encore que je pense pouvoir le contrôler cette fois.


  
La voix de Tarik se fit entendre de nouveau:


  
 Les Charpentiers, rassemblement à 32° par rapport au centre galactique. Les Scies à métaux, groupez-vous au sas sens K. Les Scies égoïnes, en position au sas sens R. Les Scies passe-partout, au sas sens T.


  
Les éjecteurs s’ouvrirent avec un claquement. La cabine devint sombre et l’écran s’éclaira, parsemé d’étoiles et de lointains amas gazeux. Des lampes témoins jaunes et rouges brillaient sur la console de commande des armes. Dans les bas-parleurs, le dialogue habituel s’établit entre les équipages des Araignées et la salle de navigation du Jebel.


  
 Ça ne va pas être de la tarte! Tu le vois, Jehosaphat?


  
 Juste devant moi. Un sacré morceau!


  
 J’espère qu’il ne nous a pas encore repérés. Relax, Kippi.


  
 Les Perceuses, les Scies à bande et les Tours: vérifiez si vos pièces sont bien graissées et si vos branchements sont faits.


  
 C’est pour nous, expliqua le Boucher.


  
Ses mains allèrent d’un levier à l’autre sur le tableau de commandes des armes, dans la pénombre.


  
 Qu’est-ce que c’est que ces trois balles de ping-pong dans cette espèce de moustiquaire?


  
 Tarik dit que c’est un astronef ciribien.


  
 Tant qu’il est avec nous je n’ai rien contre, mon pote.


  
 Machines-outils, en action. Outils à main, soyez prêts à finir le travail derrière elles.


  
 Zéro, murmura le Boucher.


  
Rydra sentit l’Araignée s’élancer, et les étoiles se mirent à bouger. Dix secondes plus tard elle aperçut l’Envahisseur à la proue camuse qui se dirigeait vers eux.


  
 Il est bien laid, non? fit-elle.


  
 Je crois que le Jebel est seulement un tout petit peu moins gros. Mais quand on y reviendra, il nous paraîtra beau. Pas moyen de mettre les Ciribiens de notre côté? Il va falloir que Tarik attaque l’Envahisseur en visant directement les sabords pour en pulvériser un maximum, mais ça n’ira pas loin. Ils attaqueront, et si leurs chasseurs sont plus nombreux que les Araignées du Jebel, et que l’élément de surprise ne joue pas en faveur de Tarik, alors ce sera… (Rydra entendit un poing frapper durement une paume, dans la pénombre) terminé.


  
 Il n’est pas possible de leur envoyer une bombe atomique, grossière et primitive?


  
 Ils sont équipés de déflecteurs qui la feraient exploser au visage de Tarik.


  
 Dans ce cas, je suis heureuse d’avoir emmené l’équipage avec moi. On pourrait être obligé de faire un repli rapide vers le QG de l’Alliance.


  
 S’ils nous en laissent le temps, dit le Boucher avec gravité. Et quelle tactique offensive recommandes-tu maintenant?


  
 Je te le dirai dès que l’attaque se déclenchera. J’ai un moyen, mais si j’en abuse cela me coûte très cher.


  
Elle se rappelait son malaise après l’incident avec Geoffrey Cord.


  
Tandis que Tarik poursuivait la mise en place de ses formations, les hommes bavardaient avec le Jebel et les Araignées glissaient dans la nuit.


  
Le démarrage fut si soudain que Rydra faillit le rater. Cinq Scies à métaux étaient parvenues à quelques centaines de mètres de l’Envahisseur. Ensemble, elles tirèrent sur les sabords d’éjection, et une nuée de petits insectes rouges jaillit des flancs du monstre noir. Quatre secondes et demie plus tard, les vingt-sept éjecteurs encore intacts s’ouvraient pour envoyer le premier barrage de croiseurs. Mais Rydra pensait déjà en Babel 17.


  
À travers sa perception distendue du temps, elle vit qu’ils étaient en danger; et le fait de formuler leur besoin d’aide lui fournit la réponse en même temps.


  
 Arrête la stratégie en cours, Boucher. Suis-moi avec dix chasseurs. Mon équipage prend les commandes.


  
Il lui semblait qu’elle mettait un temps interminable à articuler les mots anglais. C’était insupportable. Et l’ordre que donna aussitôt le Boucher: « Kippi, mets les Scies à métaux sur l’arrière et qu’elles y restent», sonnait comme une bande défilant au quart de sa vitesse. Mais son équipage avait pris le contrôle de l’Araignée, et elle débita rapidement dans le micro les coordonnées de leur nouvelle trajectoire.


  
Brass les dirigea à angles droits dans les courants, et pendant un instant Rydra aperçut les Scies à métaux derrière eux. Un virage en épingle à cheveux et ils se retrouvèrent derrière le premier écran des croiseurs ennemis.


  
 Chauffe-leur les fesses.


  
Le Boucher hésitait sur le choix de l’arme.


  
 Tu veux dire, pour les pousser vers le Jebel?


  
 Tu parles! Pas du tout. Faut tirer dedans, mon grand.


  
Il lui obéit et les Scies à métaux l’imitèrent.


  
En dix secondes il était évident que Rydra avait eu raison. Tarik se trouvait dans le sens R, et devant eux dérivaient les œufs pochés, la moustiquaire, le petit astronef arachnéen des Ciribiens. Ciribia était favorable à l’Alliance, et l’un des croiseurs ennemis au moins n’était pas sans le savoir car il se mit à tirer sur l’engin bizarre suspendu dans l’espace. Rydra vit le sabord de l’Envahisseur cracher des flammes vertes, mais avant même qu’elles aient atteint les Ciribiens le croiseur ennemi fut transformé en une boule chauffée à blanc qui noircit et se consuma en une épaisse fumée fuligineuse avant de disparaître. Un autre croiseur ennemi subit le même sort, suivi de trois autres et d’encore trois autres.


  
 Tirons-nous, Brass! ordonna Rydra.


  
Et ils prirent de l’altitude.


  
 Qu’est-ce qui s’est…, commença le Boucher.


  
 Un rayon de chaleur ciribien. Ils ne s’en servent que si on les attaque. Cela fait partie d’un traité signé en 47 à la Cour des Mondes extérieurs. Alors, je viens de pousser l’Envahisseur à attaquer. Tu veux qu’on recommence?


  
La voix de Brass dans le haut-parleur:


  
 C’est déjà en bonne voie, ca’itaine.


  
Rydra pensait de nouveau en anglais, s’attendant à souffrir du malaise habituel d’un moment à l’autre. Mais l’activité fébrile qu’elle déployait eut raison de la nausée.


  
 Boucher, qu’es-tu en train de faire? s’informa la voix de Tarik.


  
 Ça marche, non?


  
 Oui, mais vous avez laissé une brèche de 15kilomètres de large dans nos lignes de défense.


  
 Dis-lui que nous la colmaterons dans un instant, dès que nous y aurons poussé la prochaine fournée, répliqua Rydra.


  
Tarik avait dû l’entendre car il ajouta:


  
 Et que faisons-nous en attendant, charmante jeune femme?


  
 Battez-vous comme des lions.


  
Et tandis qu’elle lui répondait, la « fournée» suivante de croiseurs ennemis, adroitement poussée dans la bonne direction, s’envolait en fumée dans le rayon de chaleur ciribien.


  
Sur les bas-parleurs le dialogue reprit:


  
 Hé, le Boucher! Ils sont après toi.


  
 Ils ont l’impression que c’est toi qui diriges l’opération.


  
 Boucher, il y en a six à tes trousses. Débarrasse-toi d’eux en vitesse.


  
 Je ‘eux facilement les éviter, ca’itaine, fit Brass. Ils sont tous sur télécommande et moi j’ai ‘lus de liberté d’action.


  
 Encore un coup, et on pourra vraiment parier sur Tarik.


  
 Tarik les dépasse déjà en nombre, fit remarquer le Boucher. Il faut seulement que notre Araignée se débarrasse de ces sales bêtes. (Il cria dans le micro.) Les Scies, dispersez-vous et freinez l’avance des croiseurs.


  
 D’accord. Accrochez vos ceintures, les gars!


  
 Boucher, il y en a un qui ne veut pas te lâcher.


  
La voix de Tarik:


  
 Merci de m’avoir renvoyé mes Scies à métaux. Mais je vois quelque chose dans votre sillage qui semble chercher le corps à corps.


  
Rydra lança un coup d’œil au Boucher.


  
 Des héros! grommela-t-il avec écœurement. Ils vont essayer de lancer le grappin, de monter à l’abordage et de se battre au corps à corps.


  
 Pas avec les gosses à bord en tout cas! Brass, fais demi-tour et rentrons-leur dedans, ou approche-t’en suffisamment pour leur faire croire que nous sommes devenus fous.


  
 D’accord, mais ça ‘eut nous coûter quelques côtes enfoncées, fit remarquer Brass tout en faisant virer le chasseur tandis qu’ils allaient tous heurter violemment les courroies antichocs.


  
La voix d’un gamin dans l’intercom:


  
 Youpi…


  
Sur l’écran le croiseur ennemi virait à son tour.


  
 S’ils se lancent à l’abordage, nous gardons nos chances, s’écria le Boucher. Ils ne savent pas qu’on a un équipage au complet et eux ne doivent pas avoir plus de deux…


  
 Attention, ca’itaine!


  
Le croiseur ennemi remplissait maintenant tout l’écran. « Clangggg!» grinça la carcasse de l’Araignée.


  
Le Boucher arracha brutalement les courroies de la banquette antichocs et un large sourire illumina son visage.


  
 Maintenant, en avant pour le corps à corps. Où vas-tu?


  
 Avec toi.


  
 Tu as un vibrateur? lança-t-il en ajustant soigneusement son étui sur sa poitrine.


  
 Bien sûr! répliqua-t-elle, écartant un pan de sa tunique. Et ça en plus: 15centimètres de fil de vanadium. Un truc assez vicieux.


  
 Alors, en avant.


  
Il actionna le levier d’un inducteur de gravité pour le mettre à pleine puissance.


  
 Ça sert à quoi?


  
Ils étaient déjà tous les deux dans la coursive.


  
 C’est ridicule de se battre dans l’espace avec une combinaison. Il faut créer un champ de gravité artificielle autour des deux vaisseaux et pouvoir maintenir une atmosphère respirable jusqu’à environ 6mètres de la surface, et y introduire aussi une température plus ou moins haute.


  
 Jusqu’où va le moins? s’enquit-elle en s’embarquant avec lui sur la plate-forme de descente.


  
 Environ 20° au-dessous de zéro.


  
Il ne portait même plus de pantalon depuis leur longue conversation dans les cimetières du Jebel et n’avait sur lui que son étui de vibrateur.


  
 Je crois que nous ne resterons pas dehors assez longtemps pour avoir besoin de pardessus! Je te garantis que quiconque traînera plus d’une minute dehors sera ratatiné, et pas par le froid. (Sa voix s’amplifiait au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient dans le boyau.) Si tu ne sais pas te battre dans l’espace, reste là. (Puis il se pencha pour lui frôler la joue de ses cheveux ambre.) Mais tu sais, et je sais. Nous devons nous battre proprement.


  
Tout en se redressant, il ouvrit l’écoutille. Le froid les guettait, mais Rydra ne le sentait pas. Comme elle pensait en Babel 17, l’accélération de son métabolisme l’enveloppait d’une sorte d’écran d’insensibilisation. Quelque chose vola au-dessus de leurs têtes. Tous deux savaient ce qu’ils devaient faire et plongèrent en même temps. La « chose» explosa et l’explosion révéla qu’il s’agissait d’une grenade destinée à rouler dans l’écoutille, mais ayant raté son but. L’aveuglante clarté se refléta sur le visage du Boucher qui bondit en arrière, et la lueur diminuant déjà d’intensité descendit le long de son corps.


  
Rydra le suivait, rassurée par l’effet de mouvement au ralenti que lui procurait Babel 17. Elle bondit tout en pivotant sur elle-même. Une silhouette plongea derrière l’avancée de 3mètres d’un bossoir. Rydra tira sur l’ennemi, l’impression de ralenti lui permettant de viser avec plus de précision. Elle ne perdit pas de temps à s’assurer qu’elle avait atteint sa cible et continua de tournoyer. Le Boucher fonçait vers la colonne de 3mètres de diamètre du grappin lancé par l’Envahisseur. Tel un crabe à trois pinces, le croiseur ennemi s’éloignait de travers dans l’obscurité. Dans le sens K s’élevait la spirale aplatie de la galaxie mère. Les ombres se détachaient comme des feuilles de papier carbone sur le fond lisse des coques. De ce côté-là, personne ne pouvait voir Rydra, sauf si l’un de ses mouvements cachait momentanément une étoile fugitive, ou si elle se trouvait directement éclairée par le bras du Specelli.


  
Elle bondit de nouveau, sur la coque du croiseur ennemi cette fois, et l’espace d’un instant elle sentit la morsure du froid. Elle atterrit près de la base du grappin et roula sur les genoux au moment où, juste au-dessous, quelqu’un lançait une autre grenade en direction de l’écoutille. Les Envahisseurs n’avaient pas encore eu le temps de se rendre compte que Rydra et le Boucher étaient sortis de leur chasseur-araignée. Excellent! Elle tira, et entendit un autre sifflement partant de l’endroit où se tenait le Boucher. Au-dessous, dans l’obscurité, des silhouettes se déplaçaient. Une vibra-charge atteignit soudain le métal de l’écoutille sous la main de Rydra. La rafale provenait de leur propre Araignée et Rydra perdit un quart de seconde à analyser puis rejeter l’idée que l’espion caché au sein de son équipage s’était mis du côté des Envahisseurs. Elle préférait croire que la tactique ennemie visait à les empêcher de quitter leur chasseur et à les faire tous sauter à l’intérieur de l’écoutille. Mais ça avait échoué et, du coup, les Envahisseurs eux-mêmes s’y étaient réfugiés et faisaient feu de cette nouvelle position. Rydra tira à plusieurs reprises et elle entendit le Boucher lui faire écho de sa cachette derrière l’autre grappin. Un segment du rebord de l’écoutille commença de rougeoyer sous la chaleur des rafales successives. Et une voix familière cria:


  
 Ça va, ça suffit, Boucher. Vous les avez eus, ca’itaine!


  
Rydra se laissa dégringoler le long du grappin tandis que Brass éclairait l’écoutille, sa silhouette se profilant sur le faisceau lumineux qui balayait maintenant la coque. Le Boucher, son vibrateur pointé vers le bas, sortit de sa cachette. L’éclairage rasant déformait encore plus les traits démoniaques de Brass qui tenait dans chaque patte un corps brisé.


  
 À vrai dire, je revendique celui-ci, déclara-t-il en agitant sa patte droite. Il était en train de se faufiler à bord du chasseur, alors je lui ai tout sim’lement marché sur la tête. (Le pilote souleva les deux corps désarticulés et les rejeta dans le vide.) Dites donc, les enfants, moi j’ai froid. En fait j’étais monté ici sur les ordres de Diavalo ‘our vous ‘révenir qu’il n’attendait que votre signal ‘our la ‘ause café. Il vous a ‘ré’aré du whisky irlandais. À moins que vous ne ‘référiez du ‘unch bien chaud? Allons, venez vite, vous êtes tout bleus.


  
Arrivée au monte-charge, Rydra se remit à penser en anglais et elle fut prise de frissons. La glace accrochée aux cheveux du Boucher s’était mise à fondre en perles étincelantes. Rydra sentait maintenant sa main lui brûler à l’endroit où la rafale l’avait presque atteinte sur la paroi de métal.


  
 Hé, puisque tu es avec nous, Brass, qui donc surveille la baraque? s’informa-t-elle en arrivant dans la coursive.


  
 Ki’’i. On s’est remis sur contrôle à distance.


  
 Du rhum. Sans sucre, sans rien. Pas de punch, juste du rhum.


  
 Voilà qui est ‘arlé! s’écria Brass en passant affectueusement une patte autour des épaules de Rydra et l’autre autour de celles du Boucher.


  
Amicale étreinte, bien sûr, mais Rydra s’aperçut que Brass les soulevait littéralement du sol.


  
Un « clannng» retentit dans tout le croiseur. Le pilote jeta un rapide coup d’œil vers le plafond.


  
 L’équi’e de l’Entretien vient de nous dégager des gra’ins, annonça-t-il.


  
Puis il les conduisit à la cabine du capitaine où ils se laissèrent tomber sur les bancs antichocs.


  
 Hé! Diavalo, viens vite donner à boire à ces gens, cria Brass dans l’intercom. À mon avis ils ont droit à une bonne cuite.


  
 Brass! appela Rydra en l’attrapant par le bras au moment où il allait sortir, peux-tu nous emmener directement d’ici au QG de l’Alliance?


  
Il se gratta l’oreille.


  
 Voyons, nous sommes juste au bout de la Langue du Dragon. Je ne connais l’intérieur de la Cassure que d’a’rès les cartes, mais les sensoriels m’ont signalé qu’on est en ‘lein dans ce qui semble être le début du courant Natalbêta. Je sais qu’il ‘eut nous entraîner hors de la Cassure, et en le suivant jusqu’à la voie Atlas on arrive ‘ratiquement à la ‘orte du QG. Nous en sommes à une vingtaine d’heures.


  
 Allons-y.


  
Elle lança un regard au Boucher qui n’éleva aucune objection.


  
 Excellente idée, fit Brass. La moitié des occu’ants du Jebel est maintenant, euh… décor’orisée, si j’ose dire.


  
 Les Envahisseurs ont donc gagné?


  
 Non. Les Ciribiens ont finalement com’ris. Ils ont fait joliment griller ce gros cochon d’Envahisseur et ont filé. Mais hélas, le Jebel avait déjà un trou dans sa coque ‘ar lequel on aurait fait ‘asser trois Araignées dans la largeur. Ki’’i m’a annoncé que tous les survivants sont emmurés dans une seule ‘artie du vaisseau, mais ils n’ont ‘lus d’alimentation d’énergie.


  
 Et Tarik? demanda le Boucher.


  
 Mort, je crois.


  
Diavalo passa sa tête d’albinos par le volet d’entrée.


  
 Voilà, vous êtes servis.


  
Brass lui prit la bouteille et les verres des mains.


  
Le haut-parleur émit une série de crépitements.


  
 Boucher, on vient de voir que vous vous êtes dégagés des grappins ennemis. Alors, vous êtes tous en vie?


  
Le Boucher se pencha et s’empara du micro.


  
 Le Boucher est en vie, chef.


  
 Ce sont toujours les mêmes qui ont de la veine! Capitaine Wong, j’espère que vous écrirez mon élégie.


  
 Tarik? (Elle s’assit aux côtés du Boucher.) Nous allons au QG de l’Alliance immédiatement et nous ramènerons des secours.


  
 Comme il vous plaira, capitaine. On est un peu à l’étroit ici mais à part ça tout va bien.


  
 Nous partons sur-le-champ.


  
Brass était déjà à la porte.


  
 Gorille, tous les gosses vont bien?


  
 Tous présents, capitaine. À propos, vous n’avez pas donné à qui que ce soit la permission d’amener des pétards à bord, n’est-ce pas?


  
 Pas que je m’en souvienne.


  
 C’est tout ce que je désirais savoir. Ratt, reviens ici immédiatement…


  
Rydra éclata de rire.


  
 Poste de navigation?


  
 Prêts, à vos ordres, dit Ron. (Dans le fond, Rydra entendait la voix de Mollya:) Nilitaka kulala, nilale milele…


  
 On ne peut pas s’endormir pour toujours, commenta Rydra, on va décoller.


  
 Mollya nous apprend un poème en swahili, expliqua Ron.


  
 Oh! Je vois. Observateurs sensoriels?


  
 Atttchoum! J’ai toujours dit, capitaine, qu’on doit maintenir les cimetières propres. Un jour ou l’autre ça pourrait vous être utile. Regardez ce qui arrive à Tarik! À vos ordres, capitaine.


  
 Le Gorille n’a qu’à vous envoyer un des gosses armé d’un balai. Brass, tu es bien branché?


  
 Circuits branchés. Tout est ‘rêt.


  
Les générateurs de stase se mirent en marche et Rydra s’appuya contre la paroi antichocs, commençant enfin à se détendre.


  
 J’ai bien cru qu’on ne s’en sortirait pas! fit-elle en se tournant vers le Boucher qui l’observait, assis au bord de sa banquette. Tu sais, en fait je suis très nerveuse et je ne me sens pas très bien. Ça y est, ça recommence. (Profitant de sa relaxation intérieure, le malaise qu’elle avait réussi à maîtriser jusque-là s’empara d’elle.) J’ai l’impression que je vais éclater en mille morceaux. Un peu comme lorsqu’on se met à douter de tout, même de ses propres sensations, et qu’on commence à croire réellement qu’on n’est plus soi-même…


  
Sa respiration devenait douleureuse.


  
 Je suis, fit-il doucement, et tu es.


  
 Puissé-je ne jamais en douter, Boucher. Mais pourtant, je ne peux m’en empêcher. Il y a un espion parmi mon équipage, je te l’ai déjà dit. C’est peut-être Brass, et il va nous précipiter tous dans une autre nova. (Le malaise tournait à la peur hystérique pointant comme un abcès de fixation qui creva soudainement, et Rydra s’empara de la bouteille des mains du Boucher.) Ne bois pas ça. D-d-diavalo veut peut-être nous empoisonner. (Elle se leva avec effort, un brouillard rouge flottant sur tout ce qui l’entourait.) Ou bien un des D-d-d-décorporels, ou encore… C-c-comment p-peut-on se b-b-battre c-c-contre un f-f-fantôme?


  
La douleur qui lui tordait l’estomac la fit reculer en chancelant, comme si elle cherchait à éviter des coups. Et la terreur accompagnait la douleur. Des reflets d’émotions diverses couraient sur le visage du Boucher, mais ils s’estompaient dès que Rydra essayait de les fixer pour les analyser.


  
 T-t-tuer…, n-n-nous t-t-tuer, bégayait-elle. Q-q-q-quelque chose va n-n-nous t-t-tuer. Et alors… plus de t-t-toi… p-p-plus de… m-m-moi.


  
Pour échapper à la souffrance annonciatrice du danger, et au danger générateur du grand silence, elle agit brusquement. Le Boucher lui avait dit: « Si un jour tu es en danger, alors rentre dans mon cerveau et utilise tout ce qui te sera nécessaire…»


  
Un épisode sans paroles lui revint à l’esprit: une fois, dans un bar sur Tantor et en compagnie de Muels et de Fobo, elle s’était trouvée prise dans une bagarre. Elle avait reçu un coup de poing en pleine mâchoire et tout en titubant en arrière, elle s’était retournée juste au moment où quelqu’un empoignait la grande glace derrière le comptoir et la lui lançait. Elle avait vu le reflet de son propre visage terrorisé s’avancer droit sur elle et s’écraser contre sa main tendue.


  
Et tandis qu’elle regardait fixement le visage du Boucher, à travers les douleurs que lui infligeait Babel 17, elle eut la même impression…




  



  
Quatrième partie

  

  Le Boucher




  



  



  



  
… Il se retourne dans le caveau


  
du cerveau,


  
pour s’éveiller, circuits branchés derrière


  
ses paupières,


  
tendons distendus. Il s’éveille, charge statique,


  
au crépitement de ses doigts, ramures électriques.


  
Il s’étrangle.


  
Nous: Éveil/Rotation. Dos cloué comme en une sangle


  
il pivote, épine vrillée, poitrine creusée. Il boit l’air qui traverse les fils.


  
Le plafond conducteur s’illumine de mille étincelles jaillissant au bout de ses doigts.


  
Toussotements et pleurs. Ce sont ceux


  
de son frère jumeau, là, derrière ses yeux.


  
L’ombre; le noir jumeau replié sur le sol


  
s’étouffe. Ligoté au sombre pylône derrière


  
ses paupières,


  
le noir jumeau, son frère d’ombre, s’arrache à ses liens


  
et de ses mains


  
martèle le plafond. Envol


  
lumineux de perles chargées d’ions.


  
Le plafond


  
polarisé lui frappe la joue d’un trait de métal


  
brutal,


  
lacère des chairs, arrache des côtes, et des lambeaux


  
de pectoraux


  
pendent des arcs de métal carbonisé


  
par-delà les fentes desséchées que sont ses lèvres déchirées.


  
Des os enchevêtrés grincent sur le plancher


  
à la sciure sableuse et souillée.


  
Eux: Éveil/Rotation.


  
Nous: Éveil/Rotation.


  
Et lui, vagissant de sa bouche ensanglantée


  
se tourne encore et là, sur un sol de souffrance:


  
naissance…


  



  
Extrait de Le Jumeau d’Ombre.




  
Chapitre premier


  
 On vient juste de quitter la Cassure, ca’itaine. Vous êtes fin saouls tous les deux?


  
Voix de Rydra:


  
 Non.


  
 Mince alors! Enfin, si vous allez bien c’est le ‘rinci’al.


  
Voix de Rydra:


  
 Le cerveau fonctionne bien. Le corps aussi.


  
 Hein, quoi? Dis donc, Boucher, elle n’a ‘as encore eu une nouvelle crise?


  
Voix du Boucher:


  
 Non.


  
 Vous avez de drôles de voix tous les deux. Voulez-vous que le Gorille aille vous examiner?


  
Voix du Boucher:


  
 Non.


  
 Comme vous voulez. Tout marche au ‘oil maintenant et je ‘eux même avancer l’arrivée de quelques heures. Qu’en dites-vous?


  
Voix du Boucher:


  
 Qu’y a-t-il à dire?


  
 Ben… au moins merci. Si vous voulez le savoir, je fonce comme un dingue ‘our vous faire ‘laisir.


  
Voix de Rydra:


  
 Merci.


  
 De rien. Je vous laisse tranquilles. Navré de vous avoir interrom’us dans vos… occu’ations.


  
Chapitre 2


  
Boucher, j’ignorais! Je ne pouvais pas savoir!


  
Et de leurs esprits se faisant écho jaillit un même cri:


  
Ne pouvais pas… ne pouvais pas… Cette lueur…


  
J’ai dit à Brass que tu devais parler une langue où le mot « Je» n’existait pas; j’ai même ajouté que je n’en connaissais aucune. Pourtant, j’aurais dû y penser et ce ne pouvait être que celle-là: Babel 17.


  
Les synapses correspondantes entrèrent en contact et vibrèrent ensemble jusqu’à imbrication parfaite des images, et alors Rydra recréa un univers inconnu et vit le Boucher…


  
… dans son cachot sur Titin, occupé à esquisser un plan à l’aide de son ergot sur la peinture verte du mur, recouvrant ainsi le palimpseste d’obscénités gribouillées pendant deux siècles par d’autres prisonniers; un plan de fuite destiné bien entendu à égarer ses geôliers qui le découvriraient et le suivraient; elle le vit faire les cent pas dans ce cachot de 1,20mètres, pendant trois mois au bout desquels, la famine ayant réduit à 45kilos le poids de cette carcasse de 2,10mètres, il perdit connaissance dans ses fers.


  
Elle se hissait maintenant hors du trou, le long d’une triple corde/chaîne de mots: enfermé, affamé, infamie; flancher; rapprocher, empocher; chaînes, change, chance.


  
Il récupérait ses gains auprès du caissier et s’apprêtait à traverser toute la longueur de la moquette havane pour atteindre la porte du Casino Cosmica, lorsque le croupier noir lui barra le chemin avec un sourire en direction de sa petite valise bien remplie.


  
 Voudriez-vous tenter votre chance une dernière fois, monsieur? Une partie digne d’un joueur de votre classe! (Le croupier l’entraîna vers un splendide échiquier tridimensionnel, aux pièces de céramique brillante.) Vous allez jouer contre l’ordinateur du casino: chaque pièce perdue vous coûte 1 000 crédits, chaque pièce gagnée vous rapporte la même somme. La mise en échec vous fait perdre ou gagner 500 crédits. Échec et mat rapporte au gagnant cent fois la totalité des gains restants.


  
Bien entendu, cette partie visait à contrebalancer les gains absolument fabuleux qu’il avait ramassés ce soir-là.


  
 Non, je rentre chez moi avec mon argent, répondit-il au croupier qui continua de lui sourire et ajouta:


  
 La maison insiste pour que vous fassiez cette partie d’échecs.


  
Rydra fascinée observa le Boucher qui se contenta de hausser les épaules, se dirigea vers l’échiquier et mit l’ordinateur échec et mat en sept coups, par le Fou.


  
On lui donna son million de crédits, et on essaya de le descendre à trois reprises avant qu’il n’eût atteint la porte du casino; il déjoua toutes ces tentatives, et trouva ce genre de sport bien plus excitant que le jeu.


  
Tout en étudiant ses réflexes et ses réactions dans cette situation précise, son propre esprit, lové à l’intérieur de celui du Boucher, en épousait docilement les souffrances et les joies, procurant ainsi à Rydra des sensations insolites car elles n’étaient pas engendrées par son propre ego et demeuraient non formulées, envoûtantes, mythiques.


  
 Boucher…


  
Elle s’efforça de s’arracher au vertige de cette pensée spirale, et les questions s’engouffrèrent aussitôt dans son cerveau enfiévré:


  
 Puisque tu savais tout ce temps-là que tu comprenais Babel 17, pourquoi t’en servais-tu égoïstement, pour une petite soirée au casino ou un hold-up de banque, surtout pour en arriver à perdre le lendemain ce que tu avais gagné, sans essayer même de le garder pour toi?


  
» Quel « toi», ou plutôt quel « moi»? Il n’y avait pas de « moi».


  
Elle le pénétrait maintenant, commettant un acte sexuel inversé et étrangement déroutant. Il la sentait en lui et souffrait le martyre.


  
 Cette lumière que tu fais! Que tu crées! hurlait-il, effrayé.


  
 Boucher, commença-t-elle, plus habituée que lui à des combinaisons de mots traduisant des bouleversements émotionnels, Boucher, quelles images forme mon esprit à l’intérieur du tien?


  
 Brillantes, des ondulations rapides et brillantes, cria-t-il, la précision analytique aux arêtes tranchantes de Babel 17 l’aidant à formuler leur fusion, composant et réarrangeant d’innombrables schèmes.


  
 C’est le poète en moi, expliqua-t-elle, ce nouvel embranchement coupant momentanément le flot normal des pensées. Poète, en grec, signifie « créateur» ou « constructeur».


  
 En voilà un autre! Voilà un schème. Ahhhhh! C’est tellement lumineux, étincelant.


  
Quoi, cette simple petite liaison sémantique? songeait-elle abasourdie.


  
 Mais les Grecs étaient des poètes il y a 3 000 ans, et toi tu es un poète de notre époque. Tu franchis des distances infinies sur des ponts que tu bâtis avec des mots, des mots dont le sillage m’aveugle. Tes pensées sont de feu et englobent des formes que je ne peux saisir. Elles résonnent comme une musique aux graves trop poussés qui m’ébranlent tout entier.


  
 C’est parce que rien ne t’a jamais ébranlé jusque-là; mais j’en suis flattée.


  
 Tu es si énorme en moi que je vais éclater. Je vois le schème appelé: « Le criminel et la conscience artistique se rencontrant à l’intérieur de la même tête sur les bases d’un langage commun…»


  
 Oui, je venais de penser à l’instant à quelque chose de ce…


  
 Et flanquant ce schème de part et d’autre, des formes appelées « Baudelaire»… ahhhhh… et « Villon».


  
 Des Français des siècles passés, deux poè…


  
 Trop de lumière, trop de lumière. Le « Je» en moi n’est pas encore assez solide pour tenir le coup. Rydra, quand je regarde la nuit et ses étoiles c’est un acte purement passif; mais toi, tu es active, même lorsque tu te contentes d’observer, et tu entoures les étoiles d’un halo bien plus éblouissant qu’elles.


  
 Ce que tu perçois, tu le transformes toujours, Boucher. Mais avant tout, il faut que tu le perçoives.


  
 Il le faut… la lumière… en ton centre je vois un enchevêtrement de miroirs et de mouvements, un entrelacs d’images pivotantes, tout un univers merveilleux…


  
 Mes poèmes!


  
Affreuse gêne de se sentir soudainement mise à nue.


  
Définitions différentes de « moi», chacune importante et précise. Moi/moi/mois: forme tonique de la première personne du singulier et des deux genres / ce qui constitue l’individualité, la personnalité d’un être / chacune des douze divisions de l’année terrestre.


  
Il commença: tu…


  
tu/tue/tu: pronom personnel sujet, de la deuxième personne du singulier/troisième personne du singulier du verbe tuer/participe passé du verbe taire.


  
… tu charges mes mots de significations qui me sont pourtant peu accessibles. Qu’est-ce que j’embrasse réellement? Et que devient mon « moi» embrassant ton « moi»?


  
Toujours tapie dans son esprit, elle le vit accomplir son hold-up, puis un assassinat et toutes sortes d’actes de violence, tout cela parce que la valeur sémantique de l’opposition « moi» et « toi», « mon» et « ton», « le mien» et « le tien», etc., avait été annihilée dans une sorte de court-circuit des synapses. Boucher, je viens d’entendre vibrer le long de tes muscles cette solitude immense qui t’a fait ordonner à Tarik de remorquer le Rimbaud, simplement pour avoir à tes côtés quelqu’un capable de converser avec toi dans cette langue analytique; c’est aussi cette motivation qui t’a poussé à tenter de sauver le bébé de l’Envahisseur.


  
Nouvelle imbrication d’images: de hautes herbes frémissaient le long du barrage. Les lunes d’Aleppo enveloppaient la nuit de leurs brumes. La Land Rover ronronnait, et avec un agacement contenu il releva le poussoir rouge sur le volant, du bout de son ergot. Lill se tortillait contre lui en riant.


  
 Tu sais, Boucher, si le patron apprenait que tu m’as emmenée faire un tour par une nuit aussi romantique, il ne serait pas content du tout. Tu vas vraiment m’emmener à Paris quand tu auras terminé ton contrat ici?


  
Un bien-être indéfinissable se mêlait en lui à une impatience tout aussi indéfinissable. L’épaule de la fille était moite sous sa main, et ses lèvres très rouges. Elle avait enroulé sa chevelure couleur de champagne en un macaron au-dessus d’une oreille. Pour pouvoir le regarder dans les yeux, elle fit onduler son corps contre le sien.


  
 Si tu te moques de moi au sujet de Paris, je raconterai tout au patron. D’ailleurs, si j’étais maligne j’attendrais d’y être avec toi pour donner à nos relations un tour plus… intime.


  
Il respirait son haleine parfumée dans la chaleur moite de la nuit. De sa main libre, il lui caressa le bras en remontant vers l’épaule.


  
 Boucher, emmène-moi loin de ce monde étouffant et mort. Des marécages, des grottes, de la pluie! Le patron me fait peur, Boucher. Emmène-moi loin de lui, à Paris. Ne me fais pas de fausses promesses, j’ai tellement envie de partir avec toi. (Elle émit un petit rire, du bout des lèvres.) Je crois bien… que je ne suis pas très maligne finalement.


  
Il posa ses lèvres sur les siennes et… lui brisa net le cou d’une seule étreinte de ses deux mains. Les yeux de la fille étaient encore grands ouverts. Elle s’affala en arrière, et la seringue hypodermique qu’elle s’apprêtait à plonger dans l’épaule du Boucher glissa de sa main, le long du tableau de bord, et roula sur le plancher au milieu des pédales. Il porta son corps jusqu’au barrage, l’y jeta et revint avec de la boue à mi-cuisses.


  
Puis il reprit sa place au volant et brancha l’intercom:


  
 C’est fait, patron.


  
 Parfait. J’écoutais tout. Tu peux passer demain matin prendre ton argent. Cette fille a été idiote. Elle n’aurait pas dû essayer de me voler ces 50 000 crédits.


  
La Land Rover roulait de nouveau et la brise tiède séchait la boue sur les bras du Boucher; les hautes herbes bruissaient le long des marchepieds.


  



  
 Boucher…!


  
 Mais, c’est moi, Rydra.


  
 Je sais, mais je…


  
 J’ai été obligé de faire subir le même sort au patron quinze jours plus tard.


  
 Où lui avais-tu promis de l’emmener?


  
 Dans les grottes de jeu de Minos. Et une autre fois j’ai dû me planquer…


  



  
C’était bien le corps du Boucher, plaqué au sol sous la lumière verte de Kreto, respirant par sa bouche grande ouverte pour ne pas faire de bruit, mais c’était aussi Rydra, partageant son attente angoissée, sa peur qu’il essayait de maîtriser pour recouvrer son calme. Le chargeur en uniforme rouge s’arrête un instant pour s’essuyer le front avec un mouchoir. Vite, sortir de la cachette et lui taper sur l’épaule. Le chargeur se retourne, surpris, et à ce moment-là mes mains se détendent et l’attrapent en plein ventre, le dos de mes mains, avec les ergots qui lacèrent les chairs en remontant, et lui mettent les tripes à l’air sur la plate-forme. Et puis, s’enfuir aussitôt, au moment où l’alarme retentit; enjamber les sacs de sable, attraper le câble de halage au passage et le balancer de toutes mes forces en plein dans le visage du gardien pris au dépourvu de l’autre côté de la passerelle, et qui était justement en train de se retourner et de m’apercevoir, les bras ballants, bouche bée…


  



  
 … me suis retrouvé à ciel ouvert et me suis échappé, lui dit-il. Le coup du faux plan dans mon cachot a marché, et les Traceurs n’ont pas pu suivre ma piste au-delà des cratères de lave.


  
 Ouvre-toi complètement, Boucher. Toute cette course effrénée. Ouvre-moi complètement, veux-tu?


  
 Ça te fait mal? Ça t’aide? Je ne savais pas.


  
 Mais je n’ai pas trouvé de mots dans ton cerveau. Même Babel 17 en toi ressemble au ronronnement d’un ordinateur en cours d’analyse purement synaptique.


  
 C’est vrai. Commences-tu à comprendre?…


  



  
Là encore, tremblant dans les grottes à écho de Dis où il avait été emmuré neuf mois; il avait mangé tout ce qu’il avait pu trouver, y compris le petit chien de Lonny, et puis Lonny, qui était mort de froid en essayant d’escalader la barrière de glace; enfin, l’astéroïde tournant sur son axe s’était dégagé de l’ombre des Cyclopes et Cérès avait embrasé le ciel de ses feux. En trois quarts d’heure, la grotte se trouvait inondée d’eau glacée qui lui arrivait à la taille; et lorsqu’il réussit enfin à dégager son discomobile, l’eau était déjà tiède et lui moite de sueur. Poussant la vitesse au maximum, il avait parcouru les 3kilomètres de désert crépusculaire et finalement abandonné l’engin au servopilote juste avant de s’évanouir de chaleur aux portes de Götterdämmerung.


  



  
 Évanoui, enseveli dans les profondeurs obscures de ta mémoire perdue, Boucher, je dois te retrouver. Qui étais-tu avant Nueva-Nueva York?


  
Il se tourna vers elle avec douceur.


  
 Tu as peur, Rydra, comme avant?


  
 Non, pas comme avant. Tu m’apprends beaucoup et cela bouleverse complètement l’image que j’avais du monde et de moi-même. Avant, je croyais avoir peur parce que je n’arrivais pas à faire ce dont toi tu étais capable, Boucher.


  
La flamme blanche, protectrice, bleuit et vacilla.


  
 Mais j’avais peur en fait parce que j’étais moi aussi capable d’accomplir ces choses, mais en fonction de mes propres motivations et non pas d’un manque de motivations, comme dans ton cas, tout simplement parce que je suis, et tu es. Je suis bien plus importante que je ne le croyais, Boucher; et je ne sais si je dois te remercier ou te maudire pour me l’avoir démontré.


  



  
Et à ce moment-là, en elle, quelque chose pleura doucement, balbutia puis se calma. Elle se mouvait, avec crainte encore, dans les espaces silencieux qu’elle lui avait dérobés et où quelque chose guettait les mots qu’elle allait prononcer, seule, pour la première fois.


  
 Regarde-toi bien, Rydra.


  
Reflétée en lui, éclairée par sa propre lumière, elle vit une zone d’ombre, vide de mots, pleine de bruit, une zone qui s’élargissait, s’élargissait… et elle se mit à hurler tout à coup en identifiant le nom, la forme: les plaques brisées des circuits imprimés! Boucher, ces bandes que moi seule avais pu enregistrer sur ma propre console! Mais bien sûr!


  



  
 Rydra, nous pouvons en avoir le contrôle si nous parvenons à les identifier.


  
 Comment le pourrions-nous maintenant? Il nous faudrait déjà pouvoir nous identifier nous-mêmes! Tu ne sais même pas qui tu es.


  
 Tes mots, Rydra, tes mots nous permettraient-ils de trouver qui je suis?


  
 Pas mes mots, Boucher, mais peut-être les tiens, en Babel 17.


  
 Non…


  
 Je suis, murmura-t-elle, crois-moi, Boucher. Et tu es.


  
Chapitre 3


  
 Le quartier général, capitaine. Prenez le casque sensoriel et regardez. Ces réseaux radio ont l’air de feux d’artifice, et l’équipage en chair et en os m’assure que ça sent bon le hamburger et les œufs au plat. À propos, merci d’avoir fait donner un coup de balai dans le cimetière. J’avais une tendance au rhume des foins, de mon vivant, et je n’ai jamais réussi à m’en débarrasser.


  
Voix de Rydra:


  
 L’équipage débarquera avec le capitaine et le Boucher. L’équipage les conduira ensemble auprès du général Forester, en veillant à ce qu’on ne les sépare pas un seul instant.


  
Voix du Boucher:


  
 Dans la cabine du capitaine, vous trouverez une bande enregistrée qui contient une grammaire complète de Babel 17. Le Gorille l’enverra en express au docteur Markus T’mwarba sur Terre. Puis vous informerez le docteur T’mwarba par stellarophone que la bande a été envoyée, en lui précisant l’heure exacte, et ce qu’elle contient.


  
 Brass! Gorille! Ça ne tourne pas rond chez eux, s’écria Ron en coupant l’intercom du capitaine. Vous les avez déjà entendus parler sur ce ton? Hé, capitaine, qu’est-ce qui se passe?




  



  
Cinquième partie

  

  Markus T’mwarba




  



  



  



  
Au fond de mes saisons je vois venir novembre, et le cycle des ans éternel, idyllique,


  
termine ici pourtant sa ligne asymptotique.


  
Mes rêves de cristal passent sous les arceaux d’innombrables rangées d’arbres au blanc manteau,


  
où les pas foulent et froissent les feuilles mortes crissant tout bas de peur. Gémissantes cohortes, vous seules et le vent je ne cesse d’entendre.


  
Je demande à l’air froid, au soleil de novembre: dites-moi donc le mot qui m’ouvrira les portes.


  
Le vent répond: « Partir»,


  
le soleil: « Souvenir.»


  



  
Extrait d’Electre.




  
Chapitre premier


  
La bande enregistrée, les ordres formels du général Forester et un docteur T’mwarba très en colère arrivèrent à quelques secondes d’intervalle au bureau de Danil D.Appleby.


  
Il était occupé à ouvrir la boîte plate et métallique contenant la bobine lorsque le vacarme de l’autre côté de la cloison attira son attention.


  
 Michael, que se passe-t-il? demanda-t-il dans l’intercom.


  
 Un cinglé qui se dit psychiatre.


  
 Je ne suis pas « cinglé», corrigea la grosse voix du docteur T’mwarba, mais je sais quel temps met normalement un paquet envoyé du QG de l’Alliance pour arriver sur Terre, et je prétends que j’aurais dû le recevoir par le courrier du matin. J’en conclus donc qu’on l’a mis sur une voie de garage, et je sais aussi que ce genre de choses se produit ici. Laissez-moi entrer.


  
La porte ouverte à toute volée alla heurter le mur, et le docteur fit son entrée, Michael passant la tête derrière lui et s’excusant:


  
 Dan, je suis désolé. Je vais appeler le…


  
Le docteur T’mwarba pointa un doigt revendicateur vers le bureau:


  
 Ce paquet m’est adressé, donnez-le-moi.


  
 Ne t’occupe de rien, Michael, fit le contrôleur stable au moment où la porte se refermait bruyamment. Bonjour, docteur T’mwarba, asseyez-vous, je vous prie. Ce colis vous est effectivement adressé. N’ayez pas l’air si étonné que je vous connaisse. Je m’occupe aussi de l’intégration des fiches d’indices-psi pour la Sécurité, et dans mon service tout le monde est au courant de vos remarquables travaux sur les différents types de schizoïdie. Je suis très heureux de pouvoir vous rencontrer.


  
 Et pourquoi ne me remet-on pas mon colis?


  
 Je vais le savoir immédiatement.


  
Pendant qu’il prenait la lettre renfermant ses instructions, le docteur T’mwarba s’empara de la boîte et la glissa dans sa poche.


  
 Maintenant, vous pouvez m’expliquer tout ce que vous voulez.


  
Le contrôleur ouvrit la lettre:


  
 Il semblerait, commença-t-il en appuyant fortement un de ses genoux contre le coin du bureau pour relâcher un peu de l’agressivité accumulée en lui depuis quelques instants, il semblerait que vous ayez le droit de… garder la bande à condition de partir ce soir même pour le QG à bord du Faucon de Minuit, et de l’emporter avec vous. Votre place est déjà retenue. En vous remerciant d’avance… pour votre coopération, etc., sincèrement, signé: général X.J. Forester.


  
 Et pour quelle raison?


  
 Il n’en donne aucune, et j’ai le regret de vous informer, docteur, que si vous refusez de partir je serai obligé de récupérer la bande, ce qui nous est très facile, croyez-le bien.


  
 C’est votre opinion. Avez-vous la moindre idée de ce qu’ils veulent exactement?


  
Le Stable haussa les épaules.


  
 Visiblement, vous attendiez cette bande. Qui vous l’envoie?


  
 Rydra Wong.


  
 Wong? (Le contrôleur qui avait maintenant les deux genoux appuyés contre le bureau relâcha soudainement sa pression.) La poétesse, Rydra Wong? Vous la connaissez, vous aussi?


  
 Je suis son analyste et conseiller depuis qu’elle a douze ans. Mais qui êtes-vous?


  
 Danil D.Appleby. Si j’avais pu deviner que vous étiez un ami de Rydra, je vous aurais moi-même introduit dans mon bureau! (Son hostilité première servait maintenant de tremplin à une familiarité débordante.) Si vous partez sur le Faucon de Minuit, vous avez largement le temps de faire un petit tour avec moi, non? Je m’apprêtais justement à quitter le bureau assez tôt, car je dois m’arrêter quelques instants dans un… immeuble du quartier des Migrants. Pourquoi ne pas m’avoir dit dès le début que vous la connaissiez? Je vais vous emmener dans une charmante petite boîte cosmopolite tout près d’où je vais d’abord. On y sert un repas correct et l’alcool y est excellent. Au fait, ça vous intéresse, la lutte? La plupart des gens croient que c’est illégal, mais dans cette boîte on peut assister aux matchs. Ce soir il y a Ruby et Python à l’affiche. Si ça vous est possible d’y faire un tour avec moi, je suis sûr que vous serez fasciné. Et après, je vous accompagnerai jusqu’au Faucon pour que vous soyez à l’heure.


  
 Je crois que je connais l’endroit dont vous me parlez.


  
 C’est en sous-sol et ils luttent dans une énorme sphère au plafond… (Il se pencha en avant, tout excité.) D’ailleurs, c’est Rydra qui m’y a emmené pour la première fois.


  
Le docteur eut une ébauche de sourire.


  
 Quelle nuit de folie on a passée cette fois-là! s’écria le Stable en donnant un coup de poing sur son bureau. Complètement dingue! (Ses yeux s’étrécirent.) Avez-vous jamais été racolé par une de ces… (Il fit claquer ses doigts à trois reprises.) Bref, dans le secteur des Décorporels? Par contre, ça c’est toujours illégal. Mais je vous conseille quand même d’y faire un tour quand vous aurez le temps.


  
 Venez, pressa le docteur en riant. On va dîner et boire. C’est la première bonne idée de la journée. Je meurs de faim et je n’ai pas vu un bon match depuis au moins quatre mois.


  



  
 En revanche, je ne suis jamais venu ici, fit le contrôleur comme ils descendaient du monorail. J’ai téléphoné pour prendre rendez-vous mais ils m’ont dit que ce n’était pas nécessaire et qu’il me suffisait de me présenter. Ils restent ouverts jusqu’à 18heures et j’ai pensé qu’après tout je quitterais le bureau plus tôt.


  
Ils traversèrent la rue et passèrent devant le kiosque à journaux où des manutentionnaires mal rasés et dépenaillés venaient chercher les horaires des vols d’arrivée. Trois stellaires en uniforme vert déambulaient sur le trottoir, bras dessus bras dessous.


  
 Vous savez, fit remarquer le contrôleur, il m’a fallu me battre contre moi-même. J’ai toujours eu envie de le faire, dès la première fois où je suis venu dans ce quartier… qu’est-ce que je raconte, depuis la première fois que je suis allé au cinéma et que j’ai vu tous ces films. Mais au bureau, un truc vraiment extravagant ne passerait pas. Alors, je me suis dit qu’il fallait trouver quelque chose de simple et qui ne se verrait pas sous mes vêtements. Tenez, c’est ici.


  
Le contrôleur poussa la porte de Super Plastiplasma (« Addenda, Superscripts et Appendices, en complément à la Beauté de votre Corps»).


  
 Voyez-vous, docteur, j’ai toujours eu envie de poser cette question à une autorité en la matière: pensez-vous qu’il y ait une motivation psychologiquement anormale à des fantaisies de ce genre?


  
 Absolument pas.


  
Une jeune femme avec les yeux, les lèvres, les cheveux et les ailes d’un même bleu leur annonça:


  
 Vous pouvez entrer tout de suite, à moins que vous désiriez consulter d’abord notre documentation.


  
 Inutile. Je sais exactement ce que je veux, répondit le Stable. Par là?


  
 Oui.


  
 En réalité, poursuivit le docteur T’mwarba, d’un point de vue purement psychologique, il est très important de se sentir maître de son corps et de pouvoir le transformer, le modeler. Les expériences consistant à suivre un régime amaigrissant pendant six mois, ou à pratiquer des exercices sérieux pour développer les muscles s’avèrent généralement très satisfaisantes. Cette remarque est tout aussi valable pour un sujet désireux de se faire greffer un nez, un menton, des écailles ou des plumes.


  
Ils se trouvaient dans une pièce remplie de tables d’opération blanches.


  
 Puis-je vous être utile? s’informa en souriant un cosméchirurgien vêtu d’une blouse bleue. Étendez-vous donc là.


  
 Je ne fais qu’assister, répondit le docteur T’mwarba.


  
 Je veux le n°5463 de votre catalogue, expliqua le Stable, et à cet endroit exactement, ajouta-t-il en indiquant du doigt son épaule droite.


  
 Eh bien, d’accord. Cet article me plaît bien aussi. Un instant, je vous prie.


  
Il ôta le couvercle d’un présentoir près de la table d’opération, et des instruments brillèrent aussitôt d’un éclat métallique.


  
Le chirurgien alla vers le bloc réfrigérant le long du mur du fond où, derrière la vitrine, on distinguait d’étranges formes en plastiplasma à travers le givre. Il revint vers eux portant un plateau chargé de divers éléments dont le seul reconnaissable était la moitié avant d’un dragon miniature avec des yeux de pierres précieuses, des écailles étincelantes et des ailes opalescentes. Il ne mesurait pas plus de 5centimètres.


  
 Une fois relié à votre système nerveux, il obéira à vos ordres: il sifflera, soufflera, rugira, battra des ailes et crachera des étincelles. Mais ça peut lui demander quelques jours avant de s’intégrer parfaitement à votre image corporelle et ne soyez pas surpris s’il lui arrive au début d’avoir le hoquet ou le mal de mer. Enlevez votre chemise, je vous prie.


  
Le contrôleur déboutonna son col.


  
 Je vais seulement vous faire une anesthésie à partir de l’épaule… là, voilà qui est fait. Vous n’avez rien senti, n’est-ce pas? Pardon? Oh, ça! C’est un simple coagulant; il faut faire le travail proprement. Maintenant je vais juste pratiquer une légère incision le long de… bon, si ça vous rend malade ne regardez pas. Parlez donc avec votre ami; je n’en ai pas pour longtemps. Oh! Pardon… ça a dû vous chatouiller jusqu’au creux de l’estomac! N’ayez crainte. Encore une petite fois. Voilà, parfait. C’est votre articulation scapulaire. Oui, je sais, votre bras a l’air tout bête suspendu comme ça, sans votre épaule. Maintenant je vais insérer cette petite cage transparente de plastiplasma. Elle a exactement la même articulation que votre épaule et maintiendra les muscles en place. Regardez, elle a même des rainures pour vos artères. Déplacez légèrement votre menton, je vous prie. Si vous voulez voir, vous avez le miroir juste en face. Et maintenant il ne me reste plus qu’à raccorder tout autour. Il faudra garder la vivabande qui entoure la cage pendant quelques jours, jusqu’à ce que tout refonctionne normalement. Il y a peu de risque que ça se rouvre, sauf si vous faites un geste très brutal avec votre bras. Mais en principe, aucun problème. Et pour finir, je vais raccorder cette charmante bestiole à votre système nerveux. Ça va faire un peu mal…


  
 Aïe, ouille…


  
Le contrôleur se leva à moitié.


  
 Assis, assis. Là, ça y est. Ce petit loquet, ici  regardez donc dans la glace  sert à ouvrir la cage. Vous apprendrez progressivement à faire sortir votre animal et à le dresser, mais il faut être très patient; ça prend un certain temps. Je vais rétablir les sensations dans votre bras.


  
Le chirurgien enleva les électrodes et le Stable émit un léger sifflement.


  
 Oui, ça picote un peu, je sais; mais dans une heure ce sera passé. Si jamais vous remarquiez la moindre rougeur ou la moindre trace d’infection, n’hésitez pas à venir me revoir immédiatement. Tout ce qui franchit cette porte est parfaitement stérilisé, mais tous les cinq ou six ans on voit un cas d’infection. Vous pouvez remettre votre chemise.


  
Ils se retrouvèrent dans la rue et le contrôleur fit bouger son épaule.


  
 Vous savez, ils prétendent que ça ne doit faire absolument aucune différence. (Il fit une grimace.) Pourtant mes doigts me donnent une impression bizarre. Croyez-vous qu’il ait abîmé un nerf au passage?


  
 J’en doute, lui assura le docteur T’mwarba, mais ça va arriver si vous continuez à vous tortiller comme ça! Vous allez décoller la vivabande. Allons manger.


  
Le contrôleur se tripota l’épaule.


  
 Ça fait drôle d’avoir un trou de 7centimètres et de pouvoir remuer le bras comme avant.


  



  
 Ainsi, c’est Rydra qui vous a fait découvrir le quartier des Migrants, commenta le docteur T’mwarba installé devant une chope.


  
 Oui. D’ailleurs c’est la seule fois que je l’ai vue. Elle cherchait un équipage pour une mission gouvernementale, et moi je lui étais attaché pour contrôler les indices-psi des diverses recrues. Mais il s’est passé quelque chose de spécial ce soir-là.


  
 Quoi donc?


  
 J’ai rencontré une bande de personnages absolument incroyables, comme je n’en avais encore jamais vu. Des gens avec une manière de penser et d’agir très différente et qui ne faisaient même pas l’amour comme tout le monde. Ils m’ont amusé, énervé, ils m’ont rendu joyeux, triste, tout excité; et j’ai même eu une petite aventure amoureuse… (Il leva les yeux vers la sphère qui servait d’arène, au plafond, et ajouta:) Et au bout de quelque temps, ils ne me paraissaient même plus aussi incompréhensibles, aussi étranges.


  
 Ça prouve que le courant passait ce soir-là.


  
 Sans doute. C’est un peu cavalier de ma part d’appeler Rydra par son prénom, mais j’ai l’impression que c’est une… amie. Je suis un être solitaire, dans une ville de solitaires. Et quand on découvre un endroit où il y a le… contact, on y revient pour voir si ça marche à tous les coups.


  
 Et ça a remarché?


  
Danil D.Appleby baissa les yeux et entreprit de déboutonner sa chemise.


  
 Mangeons. (Il laissa glisser le vêtement sur le dossier de son siège et coula un regard vers le dragon en cage inséré dans son épaule.) On y revient, en tout cas. (Se retournant sur sa chaise, il prit sa chemise, la plia soigneusement et la posa par terre.) Docteur T’mwarba, savez-vous pourquoi on vous fait aller au QG de l’Alliance?


  
 Je pense que c’est au sujet de Rydra et de sa bande enregistrée.


  
 Parce que vous leur avez dit que vous étiez son docteur? J’espère bien qu’elle n’est pas malade. S’il lui arrivait quoi que ce soit ce serait affreux, je veux dire… pour moi. Elle a réussi, en une seule fois ce fameux soir, à m’expliquer tant de choses, et tellement simplement. (Il rit et passa un doigt sur le rebord de la cage. L’animal emprisonné se mit à gargouiller.) Et elle me regardait à peine, pendant tout ce temps-là!


  
 J’espère qu’il ne lui est rien arrivé, fit le docteur T’mwarba, sinon, ça va aller très mal.


  
Chapitre 2


  
Avant que le Faucon se pose, le docteur T’mwarba convainquit le capitaine de le laisser parler avec la tour de contrôle.


  
 Je veux savoir quand le Rimbaud est arrivé.


  
 Un instant, monsieur. Je ne crois pas qu’il ait atterri ici, en tout cas pas depuis six mois et ça prendrait un certain temps de faire des recherches dans…


  
 Non, je veux parler des six derniers jours. Êtes-vous certain que le Rimbaud ne s’est pas posé tout récemment sur l’ordre du capitaine Wong?


  
 Wong? Elle a atterri hier, si je m’en souviens bien, mais pas à bord du Rimbaud; sur un croiseur de guerre non identifié. Cela a même créé une certaine confusion parce que le numéro d’immatriculation avait été effacé des tuyères et il n’est pas exclu qu’il s’agisse d’un engin volé.


  
 Le capitaine Wong avait l’air normal lorsqu’elle a débarqué?


  
 D’après ce qu’on a compris, elle avait transmis ses pouvoirs à son…


  
La voix se tut brusquement.


  
 À son quoi?


  
 Je suis désolé, ces renseignements ont été classés ultrasecrets. Je n’avais pas vu l’étiquette, et le dossier a été rangé avec les autres par erreur. Je ne puis vous donner d’autres détails. L’accès au dossier est réservé aux officiels.


  
 Je suis le docteur T’mwarba, fit-il d’un ton plein d’autorité sans savoir si cela arrangerait les choses.


  
 Ah! Il y a une note à votre sujet. Mais vous n’êtes quand même pas sur la liste des officiels.


  
 Et que dit cette note, bon Dieu?


  
 Simplement que si vous désirez des renseignements, on doit vous conduire directement auprès du général Forester.


  



  
Une heure plus tard, il entrait dans le bureau du général.


  
 Qu’est-il arrivé à Rydra?


  
 Où est la bande?


  
 Si Rydra souhaitait la voir en ma possession, elle avait sûrement une bonne raison car autrement, elle vous l’aurait remise en main propre. Croyez-moi, vous ne toucherez pas à cette bande sauf si je décide de vous la confier.


  
 J’espérais plus de coopération de votre part, docteur.


  
 J’ai fait de mon mieux. Je suis venu, général, et je pense que vous avez des idées très précises sur l’utilité de ma présence. Mais tant que je ne les connaîtrai pas, je ne pourrai pas vous aider.


  
 Voilà une attitude fort peu militaire, fit le général, se levant et faisant le tour de son bureau. J’ai de plus en plus souvent affaire à des gens de votre espèce. Cela ne me plaît guère, mais je ne peux pas dire non plus que cela me déplaise vraiment. (Le stellaire en uniforme vert s’assit sur le coin de son bureau et d’un air pensif porta la main aux étoiles qui ornaient son col.) Miss Wong a été la première personne depuis bien longtemps à laquelle il m’a été impossible de dire: faites ceci, faites cela et ne vous posez surtout pas de questions sur les conséquences possibles. La première fois que je lui ai parlé de Babel 17, j’ai pensé qu’il me suffirait de lui confier les retranscriptions et qu’elle me les rendrait traduites en anglais. Son « non» fut catégorique. Il fallait que je lui fournisse plus de renseignements. C’était le premier ordre que je recevais en quatorze ans. Je ne suis pas bien sûr que ça m’ait tellement plu, mais en tout cas ça m’a rempli de respect. (Ses mains se posèrent sur ses genoux en un geste de protection. De protection? songea soudain le docteur T’mwarba, Rydra m’aurait-elle appris à interpréter les gestes?) C’est si facile de se retrancher dans son petit monde à part et lorsqu’une voix bien catégorique se fait entendre, ça compte. Rydra Wong…


  
Il s’interrompit, et l’expression de son visage à ce moment-là fit frémir le docteur T’mwarba qui l’analysa selon les principes de Rydra.


  
 Elle va bien au moins, général? Elle n’est pas malade?


  
 Je n’en sais rien. Dans l’arrière-salle de ce bureau, il y a une femme et un homme. Je ne puis vous affirmer que cette femme soit vraiment Rydra Wong; en tout cas elle n’a rien de commun avec celle que j’ai rencontrée sur Terre un certain soir au sujet de Babel 17.


  
T’mwarba était déjà près de la porte et l’ouvrit.


  
Un homme et une femme levèrent en même temps les yeux vers lui. L’homme, d’apparence massive mais non dénuée de grâce, les cheveux couleur d’ambre, portait à son bras la marque des forçats. La femme… Il mit les poings sur les hanches:


  
 Bon, et alors, qu’est-ce que je vais te dire, d’après toi?


  
 Non-compréhension de la question, dit-elle.


  
Et le docteur T’mwarba, en un horrible et court instant, apprit la valeur réelle de tous ces détails révélateurs de la personnalité d’un individu  rythme respiratoire, position des mains sur les jambes, maintien des épaules  dont Rydra lui avait maintes fois démontré la portée. Il souhaita même, sur le coup, qu’elle ne lui eût jamais appris à analyser car maintenant il ne trouvait plus en elle ces signes familiers, et leur absence était pour lui bien pire que des cicatrices ou des mutilations. Il lui adressa la parole, retrouvant la voix qu’elle avait l’habitude d’entendre lorsqu’il la félicitait ou la sermonnait.


  
 J’allais dire que s’il s’agit d’une blague, ma belle, je vais te donner une bonne fessée.


  
Mais avant la fin de sa phrase son ton avait déjà changé, malgré lui, et était devenu celui qu’il employait avec les étrangers, les démarcheurs ou les gens qui ont fait un faux numéro, et il sentit qu’il perdait de l’assurance.


  
 Si vous n’êtes pas Rydra, qui êtes-vous?


  
 Non-compréhension de la question, répondit-elle, puis: Cet homme est-il le docteur T’mwarba, général Forester?


  
 Oui.


  
 Écoutez, commença T’mwarba en se tournant vers le général, je suis certain que vous n’avez négligé aucune des vérifications du genre empreintes digitales, empreinte rétinienne, taux du métabolisme, etc.


  
 Exact, et je puis vous affirmer que vous avez devant vous le corps en chair et en os de Rydra Wong.


  
 Dans ce cas, passons à l’éventualité de drogues hypnotiques, d’impressions directes de comportement, de greffe de matière corticale avec préraccordement des synapses, bref, tous les moyens d’implanter un cerveau étranger dans la tête d’un individu. Il en existe peut-être d’autres d’ailleurs.


  
 Oui, dix-sept. Mais impossible d’en trouver la moindre trace chez elle après examen complet.


  
Le général se dirigea vers la porte pour sortir.


  
 Elle s’est montrée catégorique sur un point: elle exige un entretien avec vous, en tête-à-tête. Je me retire donc, mais resterai juste de l’autre côté.


  
Et il ferma la porte derrière lui.


  
 Je sais très bien ce que vous n’êtes pas, déclara le docteur T’mwarba à la jeune femme au bout d’un instant.


  
Elle cilla des yeux et dit simplement:


  
 Message de Rydra Wong, retransmis mot pour mot, non-compréhension du sens. (Et soudain, le visage reprit son animation habituelle; les mains se croisèrent et la femme se pencha légèrement en avant:) Mocky, je suis tellement heureuse que tu sois venu. Je ne pourrai pas tenir le coup très longtemps, alors écoute-moi bien: Babel 17, c’est plus ou moins du genre Onoff, Algol et Fortran. Je suis télépathe, comme tu t’en doutais, mais je viens seulement d’apprendre à contrôler ce don. Je… nous avons réglé l’histoire des sabotages en Babel 17, mais nous sommes prisonniers et si tu veux nous sortir de là, oublie qui je suis et utilise ce qui est enregistré sur la fin de la bande pour découvrir qui il est, fit-elle en désignant le Boucher.


  
Aussi soudainement qu’elle était venue, l’animation quitta le visage qui redevint de marbre. Toute cette transformation avait laissé T’mwarba sans souffle. Il hocha la tête à plusieurs reprises et finit par rétablir sa respiration normale. Puis il retourna dans le bureau du général.


  
 Qui est l’ancien forçat? demanda-t-il.


  
 Nous faisons des recherches. J’espérais même recevoir les rapports ce matin. (Un voyant clignota sur son bureau.) Les voilà, justement. (Il releva le volet d’un tube à courrier d’où il retira un dossier. Tout en faisant sauter le cachet il s’informa:) Pourriez-vous m’expliquer qui sont Onoff, Algol et Fortran?


  
 Eh bien, oui, puisque vous écoutez aux portes, soupira le docteur en se laissant tomber dans un siège bulle devant le bureau. Ce sont d’anciens langages du xxesiècle, des langages artificiels utilisés dans la programmation des ordinateurs et conçus tout spécialement pour des machines. Onoff était le plus simple. Il réduisait tout à une combinaison de deux mots: marche-arrêt, ou au système numérique binaire. Les autres étaient déjà plus compliqués.


  
Le général acquiesça et expliqua tout en finissant de décacheter l’enveloppe:


  
 Ce type est arrivé avec elle à bord d’un chasseur-araignée volé. L’équipage a violemment protesté quand on a voulu mettre Rydra et l’homme dans deux pièces différentes. (Il haussa les épaules.) Cela relève du domaine psychique et dans ce cas il vaut mieux ne pas prendre de risques. On les a donc enfermés ensemble.


  
 Où se trouvent les membres de l’équipage? Et ont-ils pu vous aider, au moins?


  
 Eux? C’est comme si l’on essayait de converser avec des créatures sorties tout droit de vos cauchemars. Ce sont des Migrants. Connaissez-vous des gens capables d’avoir des contacts avec ce genre d’individus?


  
 Rydra, répondit-il, et moi je voudrais essayer.


  
 Comme vous voulez. Ils sont sous surveillance au QG. (Il ouvrit le dossier, et fit une grimace.) Étrange; voilà un rapport assez détaillé sur les faits et gestes de cet homme depuis cinq ans. Cela débute par des vols sans importance, des agressions à main nue, et se termine par quelques meurtres et un pillage de banque… (Le général pinça les lèvres et hocha la tête d’un air entendu…) Il a fait deux ans de pénitencier dans les grottes de Titin et s’en est évadé! Voilà un gaillard intéressant. Puis il a disparu dans la Cassure du Specelli et le bruit a couru qu’il était mort, ou s’était embarqué à bord d’un vaisseau fantôme. Un fait est certain; il est bien vivant. Mais, avant décembre1961, on ne trouve pas trace de son existence. On l’appelle couramment le Boucher.


  
Le général plongea tout à coup la main dans un tiroir et en sortit un autre dossier.


  
 Kreto, la Terre, Minos, Callisto, lut-il en tapant du dos de la main sur le rapport. Aleppo, Rhea, Olympia, Paradis, Dis!


  
 De quoi s’agit-il? De l’itinéraire du Boucher jusqu’à son emprisonnement sur Titin?


  
 Exactement, mais aussi des divers endroits où se sont produits des « accidents» en chaîne depuis décembre1961. On venait juste de penser à les relier à Babel 17. Jusqu’ici, on examinait seulement les cas récents. Et puis nous avons été alertés par une série de coïncidences semblables dans des rapports remontant à quelques années concernant l’interception de ce même genre de transmissions. Pensez-vous que MlleWong ait ramené notre saboteur avec elle?


  
 Possible. Mais cette femme n’est pas Rydra.


  
 Je comprends ce que vous voulez dire.


  
 Et pour les mêmes raisons, je suppose que l’homme qui l’accompagne n’est pas non plus le Boucher.


  
 Mais alors, qui est-ce?


  
 Je n’en sais rien pour le moment, mais je suis sûr qu’il faut à tout prix le découvrir. (Il se leva.) Où puis-je trouver l’équipage de Rydra?


  
Chapitre 3


  
 Mince, c’est super-chouette ici! s’écria Calli en sortant de l’ascenseur au dernier étage des Tours de l’Alliance.


  
 C’est bien agréable de pouvoir enfin circuler librement, fit remarquer Mollya.


  
Un maître d’hôtel en uniforme blanc s’avança vers eux, sur le tapis de civette, loucha très légèrement sur Brass et s’informa:


  
 Ce sont vos invités, docteur T’mwarba?


  
 Oui. J’ai retenu une table dans un coin isolé près de la baie vitrée. Vous pouvez d’ailleurs nous servir à boire; j’ai déjà commandé.


  
Le maître d’hôtel s’inclina et les précéda jusqu’à une large baie cintrée qui donnait sur la Place de l’Alliance. Quelques têtes se retournèrent sur leur passage.


  
 L’Alliance a des locaux assez agréables, avoua le docteur en souriant.


  
 Ouais, si on a les moyens, corrigea Ron qui se tordait le cou pour admirer le plafond bleu nuit où les lumières habilement disposées simulaient les constellations vues de Rymik. (Il émit un léger sifflement d’admiration.) J’avais bien lu des descriptions de trucs de ce genre, mais je ne croyais pas que mes yeux verraient ça un jour.


  
 Dommage que je n’aie pas eu le droit d’amener les gosses, dit le Gorille songeur. Quand je pense qu’ils trouvaient que c’était le fin du fin chez le baron.


  
Le maître d’hôtel avança la chaise de Mollya.


  
 Vous voulez parler du baron Ver Dorco, des Chantiers militaires? s’enquit T’mwarba.


  
 Ouais, dit Calli. De l’agneau grillé, du vin du prune, et des faisans super, comme j’en ai rarement vu! Mais on n’a même pas réussi à y goûter, acheva-t-il en secouant tristement la tête.


  
 C’est un des petits travers de l’aristocratie, reconnut T’mwarba en riant. Ils deviennent sectaires à la moindre provocation. Mais nous autres aristocrates ne sommes plus qu’une très petite élite, et nous avons presque tous le bon goût de ne plus faire usage de nos titres.


  
 Le regretté Maître d’armes d’Armsedge, rectifia le Gorille, à retardement.


  
 J’ai lu le rapport sur sa mort. Rydra y était?


  
 Nous y étions tous. Ah! Quelle soirée!


  
 Eh bien, voilà, commença Brass, le capitaine était ‘artie en avant et…


  
Lorsqu’il eut terminé son récit, auquel les autres ajoutèrent quelques détails, le docteur T’mwarba s’appuya au dossier de son siège.


  
 La version du rapport officiel est différente; mais ça ne me surprend pas. Et qu’était donc ce TW-55?


  
Brass haussa les épaules en signe d’ignorance. Le discorporophone cliqueta aux oreilles du docteur:


  
 C’est un être humain sur lequel on a pratiqué expérience sur expérience depuis la naissance, jusqu’à ce qu’il n’ait plus rien d’humain, lui expliqua l’Œil. J’accompagnais le capitaine Wong lorsque le baron lui a montré le TW-55 pour la première fois.


  
T’mwarba acquiesça.


  
 Pouvez-vous me fournir d’autres renseignements?


  
Le Gorille, qui essayait vainement de trouver une position confortable sur son siège au dossier rigide, se pencha en avant, faisant reposer son large estomac sur le rebord de la table.


  
 Pourquoi?


  
Les autres se figèrent instantanément, et le Gorille les regarda à tour de rôle.


  
 Pourquoi sommes-nous en train de lui raconter tout ça? Il va s’empresser d’aller confier ces détails aux stellaires.


  
 C’est exact, confirma T’mwarba, en tout cas, tout ce qui sera de nature à aider Rydra.


  
Ron reposa son cola glacé sur la table.


  
 Les stellaires n’ont pas été tellement sympas avec nous, docteur, expliqua-t-il.


  
 Ils ne nous ont pas emmenés dans des restos aussi chics! affirma Calli occupé à passer le coin de sa serviette dans son collier en zircon qu’il arborait pour la circonstance.


  
Un garçon leur apporta un plat de frites, s’éloigna et revint avec les hamburgers.


  
Assise de l’autre côté de la table, Mollya saisit une bouteille rouge et l’examina, l’air intrigué.


  
 C’est du ketchup, dit T’mwarba.


  
 Ohhh! s’exclama Mollya en la reposant sur la nappe damassée.


  
 Il nous manque Diavalo ici, fit remarquer le Gorille en se renfonçant dans sa chaise et se désintéressant soudain du docteur. C’est un artiste au carbo-synthétiseur et il a le chic pour manier le distributeur de protéines, indispensable dans un repas digne de ce nom: faisan farci de noix, filets de rougets-crayonnaise et tout ce qu’il y a de mieux dans le genre plâtrée pour équipage affamé. Mais ces petits amuse-gueules… (Il étala soigneusement de la moutarde sur son petit pain.) Qu’on lui donne une livre de viande bien hachée et je le vois d’ici sortir à toutes jambes des cuisines, de peur que ça le morde!


  
 Qu’est-ce qui arrive au ca’itaine? s’enquit Brass. ‘ersonne n’ose en ‘arler.


  
 Je n’en sais rien, mais si vous me confiez tout ce que vous savez j’arriverai peut-être à l’aider.


  
 Il y a une autre chose dont ‘ersonne ne veut ‘arler, reprit Brass. L’un de nous ne tient ‘as du tout à ce qu’on vienne en aide au ca’itaine, mais on ne sait ‘as lequel.


  
Les autres se figèrent de nouveau.


  
 Il y avait un es’ion à bord. On était tous au courant. Il a essayé à deux re’rises de faire sauter l’astronef. Et moi, je crois qu’il est res’onsable de ce qui arrive au ca’itaine et au Boucher.


  
 On le pense tous, rectifia le Gorille.


  
 C’est cela dont vous ne vouliez pas parler aux stellaires?


  
Brass acquiesça.


  
 Raconte-lui l’histoire des plaques de circuits sabotées, et du faux décollage avant que Tarik nous repêche, suggéra Ron.


  
Brass fit le récit des deux épisodes.


  
 Sans le Boucher, cliqueta de nouveau le discorporophone, nous aurions réintégré l’espace normal en plein dans la nova du Cygne. Il a convaincu Tarik de nous remorquer et de nous prendre à bord du Jebel.


  
 Ainsi donc, résuma T’mwarba en jetant un regard à la ronde, l’un de vous est un espion.


  
 Ça pourrait être un des gamins, intervint le Gorille. Ce n’est pas forcément l’un de nous, je veux dire, assis à cette table.


  
 Mais si c’est le cas, reprit T’mwarba, je vais m’adresser personnellement à chacun de vous: le général Forester n’a rien pu tirer de vous, et Rydra a besoin d’aide. C’est simple.


  
Brass le premier brisa le long silence qui suivit:


  
 Moi, je venais de ‘erdre un astronef touché ‘ar les Envahisseurs, avec un ‘eloton com’let de gosses et ‘lus de la moitié des officiers, docteur. Bien qu’étant bon ‘ilote et assez fort en lutte, je n’étais ‘as une affaire ‘our les autres ca’itaines de Trans’orteurs à cause de ce vilain accrochage. Mais le ca’itaine Wong n’est ‘as de chez nous. Quel que soit l’endroit d’où elle vient, elle a a’orté avec elle un autre jugement de valeur du genre: ce que tu fais me ‘laît, et je veux t’engager. Je lui en suis ‘rofondément reconnaissant.


  
 Elle connaît tant de choses, dit Calli à son tour. Pour moi c’est le voyage le plus délirant de toute ma carrière. Tout tourne autour des milieux, des mondes. C’est ça, docteur! Elle se balade d’un monde à l’autre et elle vous entraîne à sa suite. Qui d’autre m’aurait emmené dîner chez un baron pour y faire de l’espionnage par la même occasion? Et puis, le lendemain, j’étais en train de manger en compagnie de pirates de l’espace. Et ce soir, je suis à cette table. Bien sûr, je veux l’aider.


  
 Calli est obsédé par la bouffe, interrompit Ron. En fait, Rydra vous oblige à réfléchir, docteur. Moi, elle m’a forcé à me pencher sur le problème Mollya-Calli. Vous savez, elle était en triade avec Muels Aranlyde, le type qui a écrit Empire Star. Bien sûr, vous devez le savoir puisque vous êtes son docteur. Bref, avec elle, on se rend compte qu’après tout, ces gens qui vivent sur d’autres mondes  comme dit Calli  ou qui écrivent des livres, ou fabriquent des armes, sont des êtres en chair et en os, qui existent vraiment. Et si vous croyez en eux, vous croyez encore plus facilement en vous. Et quand la personne qui vous a fait découvrir ça a des ennuis, vous êtes tout prêt à l’aider.


  
 Docteur, enchaîna Mollya, j’étais morte. Elle m’a redonné la vie. Que puis-je faire?


  
 Me dire tout ce que vous savez (T’mwarba se pencha en avant et croisa les mains) sur le Boucher.


  
 Le Boucher? s’écria Brass aussi surpris que les autres. Et ‘ourquoi, le Boucher? On ne sait rien de lui, sinon que le ca’itaine et lui sont devenus drôlement intimes.


  
 Vous avez vécu dans le même astronef pendant trois semaines. Dites-moi tout ce que vous l’avez vu faire.


  
Ils échangèrent en silence des regards étonnés.


  
 Un indice qui nous aiderait à trouver d’où il vient.


  
 De Titin, affirma Calli. Il porte la marque au bras.


  
 Mais avant Titin, au moins cinq ans avant. Car voyez-vous, le Boucher lui-même n’en sait rien.


  
Leur étonnement ne fit que croître, puis Brass eut une idée:


  
 Sa façon de ‘arler… Le ca’itaine affirmait que le mot « Je» ne devait ‘as exister dans sa langue maternelle.


  
Le docteur fronça davantage les sourcils, et le discorporophone se mit à cliqueter:


  
 Elle lui a appris à dire « Je» et « Tu». Ils se sont promenés un soir dans le cimetière du vaisseau, et nous, on a un peu traîné autour pour voir. Ils s’apprenaient qui ils étaient.


  
 Le « Je», s’écria T’mwarba, voilà un point de départ. (Il se renfonça dans son siège.) C’est étrange, j’ai l’impression de connaître parfaitement bien Rydra, et pourtant il y a ce petit rien qui…


  
Le discorporophone reprit son cliquetis:


  
 Vous n’êtes pas au courant pour le myna.


  
 Mais si, répliqua le docteur surpris, j’assistais à la scène.


  
L’équipe des Décorporels rit doucement:


  
 Mais elle ne vous a jamais confié la raison de sa frayeur.


  
 Elle a eu une crise d’hystérie provoquée par un traumatisme antérieur qui…


  
Nouveaux rires sépulcraux.


  
 Le ver, docteur T’mwarba, le ver. Ce n’est pas l’oiseau qui lui faisait peur. Elle était terrorisée par l’image télépathique d’un gros ver rampant dans sa direction, le ver que le myna se représentait déjà en esprit.


  
 Elle vous a raconté ça…


  
… et ne m’en a jamais parlé! Le passage du simple dépit à l’étonnement profond lui ôta la voix.


  
 Des mondes différents, reprit le fantôme. Parfois, des mondes existent sous vos yeux et vous ne les voyez même pas. Cette pièce est peut-être remplie de fantômes, et vous ne le saurez jamais. Même le reste de l’équipage ne peut pas saisir ce que nous nous disons en ce moment. Mais le capitaine Wong n’a jamais eu besoin d’un discorporophone pour nous comprendre; elle avait trouvé un autre moyen. Elle renversait les barrières des mondes, tout en s’intégrant parfaitement à eux; et ça c’est important, car l’enrichissement devient alors réciproque.


  
 Tout cela me paraît très bien, mais il faut qu’on se décide à trouver d’où vient le Boucher, que ce soit de votre monde, du mien ou de celui de Rydra.


  
Un souvenir resté flou jusque-là se concrétisa enfin, telle une cadence concluant une phrase musicale.


  
 Un ver. Quelque part, dans le jardin d’Eden, en ce moment même, un ver… un ver… (Le docteur se mit à rire, laissant les autres convives perplexes.) C’était dans l’un de ses premiers poèmes, et cela ne m’avait jamais frappé…


  
Chapitre 4


  
 Devrais-je avoir l’air content? demanda le docteur T’mwarba.


  
 Simplement intéressé, répondit le général Forester.


  
 Vous avez étudié une carte hyperstatique et découvert que si toutes les tentatives de sabotage observées au cours des dix-huit derniers mois se sont trouvées éparpillées aux quatre coins d’une galaxie entière dans l’espace normal, elles ont cependant eu lieu dans un rayon de translation en stase d’un croiseur parcourant la Cassure du Specelli. Vous avez aussi remarqué que lors du séjour du Boucher sur Titin, aucun « accident» ne s’est produit. En d’autres termes, vous en avez conclu que le Boucher pourrait bien être responsable de tout ça, simplement parce qu’il se trouvait en personne dans les parages. Non, je ne suis pas content du tout.


  
 Et pourquoi donc?


  
 Parce que c’est un personnage important.


  
 Important?


  
 Je sais qu’il l’est… pour Rydra. L’équipage me l’a dit.


  
 Lui? (Soudain, le général comprit.) LUI? Oh non! Tout mais pas ça. C’est un des spécimens les plus… Pas ça. Trahisons, sabotages, je ne sais combien de meurtres… Je veux dire qu’il est…


  
 Vous ne savez pas ce qu’il est. Et s’il est vraiment responsable des attaques de Babel 17, il devient, à sa manière, un personnage aussi extraordinaire que Rydra. (Le docteur se leva du siège bulle.) Maintenant, allez-vous me laisser mettre mon idée à exécution? J’ai écouté les vôtres toute la matinée. Et la mienne marchera probablement.


  
 Je n’arrive toujours pas à comprendre ce que vous voulez.


  
Le docteur soupira d’un air résigné:


  
 Tout d’abord, je veux nous réunir, Rydra, le Boucher et nous-mêmes dans la cellule la plus sombre, la plus profonde, la plus impénétrable et la plus sérieusement gardée dont dispose l’Alliance dans ses locaux.


  
 Mais nous n’avons pas de cel…


  
 Ne vous payez pas ma tête, l’interrompit le docteur avec calme. Vous êtes en guerre, non?


  
Le général fit une grimace.


  
 Pourquoi toutes ces précautions?


  
 À cause de la panique noire que ce type a semée jusqu’à présent sur son passage. Il ne va pas aimer ce que j’ai l’intention de faire, et moi je serais plus à l’aise si je pouvais disposer de quelques renforts: par exemple, toutes les forces armées de l’Alliance. Là j’aurais l’impression d’avoir une chance de réussir.


  



  
Rydra était assise d’un côté de la cellule et le Boucher de l’autre, tous deux maintenus par des courroies dans les moulages en forme de sièges intégrés dans les parois. Le docteur T’mwarba jeta un coup d’œil au matériel qu’on faisait disparaître de la pièce sous leurs yeux.


  
 Pas de cachots, ni de chambres de torture, hein, général?


  
Il fixa une tache séchée, d’un rouge brun, sur une dalle près de son pied et secoua la tête.


  
 J’aurais préféré qu’on passe la pièce à l’acide et qu’on la désinfecte d’abord, mais je me doute qu’en prévenant si peu à l’avance…


  
 Vous avez bien tous les appareils que vous avez demandés, n’est-ce pas? fit le général, ignorant les sarcasmes du docteur. Si vous changez d’avis, je peux amener ici un commando de spécialistes en moins d’un quart d’heure.


  
 Il n’y aurait pas la place, constata T’mwarba. J’ai déjà neuf spécialistes avec moi. (Il posa la main sur un ordinateur de moyenne capacité qui avait été placé à côté des autres appareils.) Et aussi, j’aurais bien apprécié que vous m’épargniez votre présence. Mais comme vous ne voulez pas partir, restez donc et contentez-vous de regarder en silence.


  
 Vous m’avez dit qu’il vous fallait le maximum de protection, reprit le général. Je peux faire venir aussi quelques maîtres d’aïkido, dans les 120kg.


  
 Je suis ceinture noire d’aïkido, général. Je pense qu’à nous deux nous nous en tirerons sans problème.


  
Le général haussa les sourcils.


  
 Moi, c’est le karaté. L’aïkido est un des arts martiaux que je n’ai jamais vraiment compris. Et vous êtes vraiment ceinture noire?


  
Le docteur acquiesça, occupé à mettre en place un appareil un peu plus large.


  
 Et Rydra aussi. Je ne sais pas de quoi le Boucher est capable, donc tout le monde va rester bien soigneusement ficelé.


  
 Entendu.


  
Le général effleura le coin du montant de la porte et une dalle de métal descendit lentement.


  
 Nous resterons ici cinq minutes. (La dalle toucha le sol, puis la ligne de jonction disparut.) Nous voilà maintenant entièrement murés ici. Nous nous trouvons au centre de douze lignes de défense successives, toutes aussi impénétrables les unes que les autres. Personne ne connaît même la position exacte de cette pièce, y compris moi-même.


  
 Après tous les labyrinthes que nous avons traversés, je serais bien incapable de la situer moi aussi.


  
 Et au cas où quelqu’un réussirait à la localiser, je vous signale qu’on nous déplace automatiquement toutes les quinze secondes. Il n’est pas près de sortir d’ici, je vous le garantis, acheva le général en indiquant le Boucher.


  
 J’admets que personne ne puisse arriver jusqu’à nous, reconnut T’mwarba, en train d’actionner un commutateur.


  
 Allez-y, refaites-moi votre récit.


  
 Le Boucher souffre d’amnésie, ont affirmé les docteurs sur Titin. Cela signifie que son moi conscient est enfermé dans un coin de son cerveau dont les synapses ont été transformées en 61. En fait, cette conscience n’existe que dans un certain secteur du cortex et… (Le docteur prit un casque de métal et le plaça sur la tête du Boucher:) cela sert à provoquer une série d’impressions fort désagréables dans ce secteur précis jusqu’à ce que le moi soit forcé d’en sortir et de réintégrer le reste du cerveau.


  
 Et si, tout simplement, il n’existe pas de connexions entre les différentes parties du cortex?


  
 Si les impressions sont suffisamment déplaisantes, il en créera de nouvelles.


  
 Avec le genre de vie qu’il a menée, commenta le général, je me demande bien ce qui pourrait être assez désagréable pour le forcer à sortir de ses gonds, si j’ose dire.


  
 Onoff, Algol et Fortran, répondit T’mwarba.


  
Le général le regarda effectuer d’autres réglages.


  
 Normalement, reprit le docteur, ceci équivaudrait à une fosse aux serpents dans le cerveau. Mais avec un esprit qui ne connaît pas le mot « Je», ou l’a oublié depuis longtemps, la méthode du choc provoqué par la terreur ne donne aucun résultat.


  
 Alors, qu’est-ce qui marche?


  
 Algol, Onoff et Fortran, avec l’aide d’un coiffeur et parce que nous sommes mercredi.


  
 Docteur T’mwarba, je ne me suis pas donné la peine d’aller au-delà d’une vérification sommaire de vos indices-psi.


  
 Je sais ce que je fais, général. Aucun de ces langages d’ordinateurs ne comporte le mot « Je» non plus. Cela élimine les possibilités de certaines prises de position telles que: « Je ne peux pas résoudre le problème», ou « Ceci ne m’intéresse vraiment pas», ou bien « J’ai des choses plus intéressantes à faire que de perdre mon temps.» Général, dans un petit village des Pyrénées espagnoles il n’y a qu’un seul coiffeur, qui rase tous les hommes du coin ne voulant pas le faire eux-mêmes. Est-ce que le coiffeur se rase ou non?


  
Le général fronça les sourcils.


  
 Vous ne me croyez pas? Pourtant, général, je dis toujours la vérité… sauf le mercredi. Ce jour-là, chacune de mes paroles est un mensonge.


  
 Mais, c’est mercredi aujourd’hui! s’exclama le général qui commençait à donner des signes d’énervement.


  
 Justement, ça tombe très bien. Allons, allons, n’attendez pas de devenir tout violet pour exploser. Ne vous retenez surtout pas.


  
 Je ne me retiens pas.


  
 Je n’ai pas dit cela. Et maintenant, répondez par oui ou par non: avez-vous cessé de battre votre femme?


  
 Mais nom de Dieu, je ne peux pas répondre à une question comme…


  
 Alors, réfléchissez bien en ce qui concerne votre femme, et puis en même temps tâchez de décider si oui ou non vous allez exploser, sans oublier que nous sommes mercredi, et enfin dites-moi donc qui rase le coiffeur?


  
Le désarroi complet du général se transforma soudain en un éclat de rire.


  
 Des paradoxes! Vous allez le confronter à des paradoxes et l’obliger à raisonner sur eux.


  
 Exact. Et quand on en soumet à un ordinateur, il finit par griller ses circuits si on ne l’a pas programmé pour les débrancher automatiquement dans une éventualité de ce genre.


  
 Et si le Boucher décide de se décorporiser?


  
 Je ne me laisserai pas arrêter par une bagatelle pareille! (Il indiqua un autre appareil:) J’ai tout ce qu’il me faut sous la main.


  
 Encore un point, docteur: comment allez-vous choisir les paradoxes appropriés? Ceux que vous m’avez proposés n’arriveraient sûrement pas à…


  
 Objection fort pertinente. De plus ils n’existent en tant que tels qu’en anglais et en quelques autres langages analytiques très rudimentaires. Les paradoxes deviennent finalement des manifestations sémiologiques de la langue même dans laquelle on les exprime. Pour le coiffeur espagnol, et l’histoire du mercredi, c’est dans les mots « tous» et « chacune» que réside la contradiction interne. L’expression « n’attendez pas de» est également ambiguë, ainsi que « cessez de». La bande que Rydra m’avait adressée contient une grammaire et un lexique de Babel 17. Absolument fascinant. C’est l’outil d’analyse linguistique le plus précis qu’on puisse imaginer. Mais c’est parce que tout y est fondé sur l’adaptation et la flexibilité parfaites, et qu’un très grand nombre de groupes d’idées associées de façon cohérente s’y trouvent exprimés par les mêmes mots. Par conséquent, le nombre de paradoxes possibles est énorme. Rydra avait enregistré sur toute une moitié de la bande quelques-uns des plus habiles. Si un esprit qui ne peut s’exprimer qu’en Babel 17 s’attaque à eux, il finira par s’épuiser, ou craquer.


  
 Ou se réfugier dans l’autre partie du cerveau. Je comprends maintenant. Allez-y.


  
 C’est commencé depuis deux minutes.


  
Le général regarda le Boucher.


  
 Je ne remarque rien de spécial.


  
 Attendez encore une minute. (Il modifia un réglage.) Le système de paradoxes que j’ai conçu doit s’infiltrer dans toute la partie consciente de son cerveau et cela représente des millions de synapses à ouvrir et fermer.


  
Tout à coup le visage aux muscles bien dessinés du Boucher se crispa, et les lèvres semblèrent tirées en arrière, découvrant les dents.


  
 Nous y sommes, déclara T’mwarba.


  
 Mais qu’arrive-t-il à MlleWong?


  
Le visage de Rydra se crispait à son tour.


  
 J’espérais que cela ne se produirait pas, soupira le docteur. Mais j’y avais pensé. Ils sont en liaison télépathique.


  
Il y eut un craquement du côté du Boucher. La courroie autour de son front n’était pas serrée à fond et sa tête avait heurté le dossier. En même temps Rydra émit un son qui se transforma en un hurlement, puis s’étrangla brusquement. Ses yeux surpris se fermèrent à deux reprises et elle gémit:


  
 Oh, Mocky, j’ai mal!


  
Une des courroies retenant les bras du Boucher se rompit et son poing se dressa aussitôt. Puis un voyant passa du blanc au jaune près du pouce du docteur qui enfonça immédiatement un bouton, et le corps du Boucher se détendit.


  
Le général Forester sursauta:


  
 Il est décorp…


  
Mais le Boucher respirait de nouveau bruyamment.


  
 Dégage-moi, supplia Rydra.


  
Le docteur T’mwarba effleura une touche et les courroies qui enserraient le front, les chevilles, les poignets et les bras de la jeune femme sautèrent avec un bruit sec. Elle se précipita vers le Boucher.


  
 Lui aussi? demanda le docteur.


  
Elle approuva de la tête.


  
Il poussa l’autre touche et le Boucher s’effondra dans les bras de Rydra qui s’écroula sous son poids mais commença aussitôt de lui pétrir les muscles raidis du dos. Le général Forester les tenait sous la menace d’un vibrateur.


  
 Qui diable est-il, et d’où vient-il?


  
Le Boucher faillit s’effondrer de nouveau mais frappa le sol de ses mains et réussit à se redresser.


  
 Ny…, commença-t-il, je suis Nyles Ver Dorco. (Sa voix avait perdu sa qualité rocailleuse et grinçante et le ton était empreint d’une légère affectation aristocratique.) Armsedge… je suis né à Armsedge. Et j’ai… j’ai tué mon père.


  
La dalle de la porte se releva soudain et réintégra la paroi. Un nuage de fumée accompagné d’une odeur de métal chauffé envahit la pièce.


  
 Qu’est-ce que c’est que cette satanée odeur? s’écria le général. Ce n’est pas normal!


  
 À mon avis, commença T’mwarba, la première demi-douzaine d’enceintes successives de cette forteresse a été traversée. S’il nous avait fallu quelques minutes supplémentaires, nous ne serions plus là, selon toutes probabilités.


  
Il y eut un bruit de pas précipités, et un stellaire couvert de suie entra en trébuchant.


  
 Général, vous n’êtes pas blessé? Le mur extérieur a sauté, et puis, sans qu’on sache comment, les radio-serrures des doubles portes ont été court-circuitées. Quelque chose a traversé à moitié les murs de céramique; on dirait des lasers.


  
Le général devint très pâle.


  
 Qu’est-ce qui essayait d’entrer ici?


  
Le docteur T’mwarba regarda Rydra sur l’épaule de laquelle le Boucher, maintenant debout, s’appuyait encore.


  
 Deux des créations les plus ingénieuses de mon père, expliqua le Boucher. Des cousins germains du TW-55. Il en existe peut-être six dans des postes sans gloire mais essentiels ici au QG de l’Alliance. Ne vous inquiétez pas; ils ne constituent plus un danger maintenant.


  
 Dans ce cas, fit posément le général, j’aimerais que vous montiez tous sur-le-champ dans mon bureau et m’expliquiez ce qui se passe.


  



  
 Non, mon père n’était pas un traître, général. Il voulait simplement faire de moi l’agent secret le plus redoutable de l’Alliance. Mais ce qui rend une arme efficace, ce n’est pas l’outil lui-même, c’est la science avec laquelle on l’utilise. Les Envahisseurs possédaient cette science: Babel 17.


  
 D’accord. Il est possible que vous soyez Nyles Ver Dorco, mais ça ne fait que rendre encore plus obscur le peu que j’avais cru comprendre il y a une heure.


  
 Je ne veux pas qu’il parle trop, intervint le docteur. Le choc que son système nerveux tout entier vient de subir…


  
 Je vais très bien, docteur. J’ai un jeu complet de nerfs de rechange. Mes réflexes sont bien au-dessus de la normale et j’ai le contrôle absolu de tout mon corps, jusqu’à la croissance de mes ongles de pied. Mon père faisait les choses à fond.


  
Le général Forester heurtait machinalement le devant de son bureau du talon de sa botte.


  
 Il vaut mieux le laisser continuer parce que si je n’ai pas une explication satisfaisante de cette histoire avant cinq minutes, je vous boucle tous.


  
 Mon père venait de commencer des travaux sur les espions de fabrication courante, lorsqu’une idée lui vint. Il fit de moi l’être humain le plus perfectionné qu’on puisse imaginer. Et puis il m’envoya sur le territoire des Envahisseurs avec l’espoir que j’y créerais un maximum de désordre et de panique. Et, croyez-moi, j’ai fait pas mal de dégâts avant d’être pris. En même temps, papa avait compris qu’il allait faire très rapidement d’énormes progrès avec les nouveaux types d’espions et qu’un jour ou l’autre ils me seraient bien supérieurs  ce qui était vrai, car en fait je n’arrive pas à la cheville d’un TW-55 par exemple. Mais par une sorte de… d’orgueil familial, je suppose, il voulait aussi que sa famille conserve le contrôle de leurs opérations. Tout espion fabriqué à Armsedge peut recevoir des ordres par radio mais uniquement selon un code préétabli. On m’a greffé dans la moelle un émetteur hyperstatique constitué en grande partie d’électroplastiplasmes. Ainsi, les espions de mon père avaient beau devenir de plus en plus complexes et perfectionnés, je gardais le contrôle de toute leur armée. Pendant ces dernières années, on en a déposé plusieurs milliers en territoire ennemi, et jusqu’à ma capture nous formions un groupe très efficace.


  
 Pourquoi ne vous ont-ils pas tué? demanda le général. Ou bien savaient-ils la vérité et ont-ils réussi à retourner contre nous cette armée d’espions?


  
 Ils ont en effet découvert que j’étais une arme redoutable au service de l’Alliance. Mais mon émetteur hyperstatique se décompose dans certaines conditions et est évacué avec mes déchets corporels. Il me faut environ trois semaines pour en reconstituer un nouveau. Ils n’ont donc jamais su que je commandais tous les autres. Seulement, ils venaient de mettre au point leur arme secrète: Babel 17. Ils m’ont d’abord rendu complètement amnésique, puis m’ont inculqué Babel 17 qui est devenu mon unique moyen de communiquer. Ensuite, ils se sont arrangés pour que je m’évade de Nueva-Nueva York et réintègre le territoire de l’Alliance. Mais je n’ai jamais reçu un ordre de sabotage. Les pouvoirs que je possédais et ma liaison permanente avec les autres espions se sont progressivement imposés à moi d’une manière fort douloureuse. Toute ma vie de saboteur caché sous le masque d’un criminel s’est développée parallèlement. Comment, et pourquoi, je l’ignore.


  
 Je crois que je peux l’expliquer, général, dit Rydra. Il est possible de programmer un ordinateur de telle façon qu’il fasse des erreurs: il suffit non pas de mélanger les circuits mais d’altérer le langage dans lequel on lui apprend à penser. L’absence de « Je» élimine toute tentative d’autocritique. Plus précisément, elle fait disparaître toute conscience de la symbolique  qui permet chez un être normal de distinguer la réalité de l’interprétation que nous lui donnons.


  
 Pardon?


  
 Prenez les chimpanzés, interrompit le docteur T’mwarba. Ils possèdent une coordination tout à fait suffisante pour apprendre à conduire une voiture, et sont assez intelligents pour distinguer un feu rouge d’un feu vert. Cependant on ne peut les lâcher en liberté munis de ces connaissances parce qu’au feu vert ils passeront et se jetteront aussi bien dans un mur de brique s’il s’en dresse un devant eux, et au feu rouge ils s’arrêteront au milieu d’un croisement, même si un camion menace de leur passer dessus. Ils ne raisonnent pas par logique symbolique. Pour eux, le rouge est l’arrêt, le vert est le mouvement.


  
 Quoi qu’il en soit, reprit Rydra, Babel 17 contient un programme spécialement étudié pour transformer le Boucher en un criminel et un saboteur, et cela en fonction de ce langage. Si vous lâchez dans un pays étranger un amnésique qui ne connaît que des noms d’outils et de pièces mécaniques, vous ne serez pas étonné qu’il devienne mécanicien. En façonnant habilement son vocabulaire, vous pourriez tout aussi bien en faire un marin ou un artiste. Il ne faut pas oublier qu’en outre Babel 17 est un langage analytique si précis qu’il vous confère la maîtrise technique d’à peu près n’importe quelle situation. Et l’absence de « Je» dissimule le fait que tout en constituant une approche extrêmement efficace des choses, il peut y en avoir d’autres.


  
 Vous voulez dire que cette langue a pu vous tourner vous-même contre l’Alliance? demanda le général.


  
 Tout d’abord, le mot Alliance en Babel 17 se traduit littéralement en anglais par: celui-qui-a-envahi. Vous imaginez le reste. Ce langage est bourré de pièges diaboliques et lorsqu’on l’a assimilé, il devient par exemple parfaitement logique de détruire son propre vaisseau, tout en effaçant ce geste par autohypnose pour éviter de se rendre compte de ce que l’on est en train de faire et d’essayer de s’en empêcher.


  
 Voilà donc votre espion! interrompit le docteur.


  
Rydra acquiesça.


  
 Babel 17 « programme» une personnalité schizoïde dans l’esprit de celui qui l’apprend, renforcée d’auto-hypnose. Et quoi de plus justifié puisque ce langage est absolument parfait comparé aux autres, si primitifs. Cette « personnalité» est imprégnée du désir de détruire l’Alliance à tout prix, mais en même temps reste cachée du reste du conscient jusqu’à ce qu’elle soit capable de le dominer. C’est ce qui nous est arrivé. L’expérience du Boucher avant sa capture faisant défaut, nous n’étions pas assez forts pour conserver un contrôle total, mais nous avons quand même évité qu’ils commettent quoi que ce soit de radicalement destructeur.


  
 Pourquoi ne t’ont-ils pas complètement dominée? lui demanda T’mwarba.


  
 Ils n’ont pas tenu compte de mon petit « don», Mocky. J’ai analysé ce point grâce à Babel 17 et c’est très simple. Le système nerveux humain émet un bruit radioélectrique. Mais il faudrait une antenne d’un rayon de plusieurs milliers de kilomètres pour arriver à le capter et déchiffrer sa signification. En fait, la seule antenne de cet ordre est un autre système nerveux humain. Cette possibilité existe chez nous tous à différents degrés. Et il se trouve que quelques individus comme moi la maîtrisent mieux. Les personnalités schizoïdes ne sont pas très fortes; de plus, j’ai un certain contrôle sur le bruit que j’émets. En fait, j’ai eu un effet de « brouillage» sur leurs signaux.


  
 Et que dois-je faire contre ces agents secrets schizoïdes que chacun de vous abrite dans sa tête? Une lobotomie?


  
 Non. On ne répare pas un ordinateur en cisaillant la moitié de ses circuits. Il faut corriger le langage, y introduire les éléments manquants, et éliminer les ambiguïtés.


  
 Nous avons introduit les éléments essentiels dans le cimetière de Tarik, intervint le Boucher. Nous sommes en bon chemin pour le reste.


  
Le général se leva lentement.


  
 Je ne marche pas, fit-il en hochant la tête. Docteur T’mwarba, où est la bande?


  
 Dans ma poche, depuis le début, répondit T’mwarba, en sortant la bobine.


  
 Parfait. Je la descends immédiatement au service de cryptographie et ensuite on reprendra tout depuis le commencement. (Il se dirigea vers la porte.) Et, à propos, je vous boucle tous.


  
Il sortit et les trois autres échangèrent un long regard.


  
Chapitre 5


  
 Oui, bien sûr j’aurais dû m’en douter. Un individu capable de traverser la moitié des défenses protégeant l’accès de notre forteresse et de saboter notre effort de guerre dans tout un secteur de la galaxie ne saurait être arrêté par une porte de bureau fermée à clé… Je ne suis pas un demeuré; je pensais que… d’accord, vous vous fichez pas mal de ce que je pense, mais ils ont… non, je n’avais pas pensé non plus qu’ils allaient voler un astronef. Oui, bien sûr je… Non. Mais je ne pouvais pas… Oui, c’est un de nos plus gros vaisseaux de guerre. Mais ils ont laissé une lettre… Non, ils n’ont pas du tout l’intention d’attaquer nos… Je n’ai aucun renseignement à ce sujet, tout ce que je peux vous dire c’est qu’ils ont laissé un mot disant… bien sûr, je vais vous le lire. C’est ce que j’essaie de faire depuis…


  
Chapitre 6


  
Rydra entra dans la spacieuse cabine du croiseur Chronos, portant Ratt à califourchon. Elle le laissa glisser doucement sur le sol, et le Boucher, au tableau de contrôle, se retourna.


  
 Tout marche bien en bas?


  
 Personne n’a de problèmes avec ce nouveau système de commandes? demanda Rydra à Ratt.


  
Le gosse du peloton se tira sur le lobe de l’oreille.


  
 J’en sais rien, capitaine. Mais ce vaisseau est un sacré morceau à manier, pour nous.


  
 On veut seulement rejoindre la Cassure et donner cet engin à Tarik et ses compagnons du Jebel. Brass affirme qu’il peut nous y conduire si vous veillez à la bonne marche des manœuvres régulières.


  
 On va essayer. Mais il nous arrive tellement d’ordres sortant de tous les côtés à la fois! Je vais descendre voir les autres.


  
 Tu as bien une minute, lui dit Rydra. Dis-moi, si je te nommais Quipucamayocuna?


  
 Quoi?


  
 C’est celui qui reçoit tous les ordres à leur arrivée, les interprète et les transmet aux autres une fois traduits. Tes ancêtres étaient bien des Amérindiens?


  
 Ouais, des Séminoles.


  
Rydra haussa les épaules.


  
 Quipucamayocuna est un terme maya. Même différence. Ils donnaient leurs instructions en faisant des nœuds à une corde, et nous on aligne des zéros et des uns. Va vite, et veille à ce qu’on ne traîne pas en route.


  
Ratt porta ses doigts à son front et disparut.


  
 Je me demande ce que le général a pensé de ta lettre, dit le Boucher.


  
 Ce n’est pas vraiment très important. Il va la faire lire à tous les officiels en haut lieu, qui vont réfléchir à la possibilité dont nous parlions tout à l’heure. Du coup, elle se trouvera implantée sémantiquement dans leurs esprits, ce qui représente déjà une bonne partie du travail. Et puis, on possède maintenant Babel 17 revu et corrigé  je devrais peut-être le baptiser Babel 18  et c’est bien là le meilleur outil possible pour enfoncer la vérité dans toutes les têtes.


  
 Plus mon armée d’assistants, fit remarquer le Boucher. Je pense que six mois devraient suffire. Tu as eu de la chance que tes malaises n’aient pas été la conséquence d’une accélération de ton métabolisme. Cela me semblait assez bizarre, car si cela avait été le cas, tu aurais dû t’évanouir avant la fin des transes en Babel 17.


  
 C’était ma tendance schizoïde qui tentait de prendre le contrôle. Dès que nous nous serons occupés de Tarik, il nous restera à laisser un message sur le bureau du commandant envahisseur Meihlow à Nueva-Nueva York.


  
» Cette guerre sera terminée avant six mois, déclama-t-elle. C’est bien la plus jolie prose que j’aie jamais écrite. Mais, pour l’instant, nous avons encore beaucoup de travail.


  
 Oui, mais on possède les meilleurs instruments pour le mener à bien, fit le Boucher, la laissant s’asseoir à ses côtés. Et avec les bons outils, on ne devrait pas avoir trop de problèmes. Que ferons-nous de nos loisirs?


  
 Je vais écrire un poème, je pense; ou peut-être un roman. J’ai tant de choses à dire!


  
 Mais moi, je suis toujours un criminel. Effacer les mauvaises actions par les bonnes est une illusion, une échappatoire linguistique qui a souvent causé des ennuis à bien des gens; surtout lorsque la bonne action n’est qu’à l’état de projet. Je porte toujours la responsabilité de nombreux meurtres.


  
 Tout le mécanisme de la culpabilisation en tant qu’inhibiteur d’action logique est aussi une erreur linguistique. Si ça te tourmente vraiment, retourne là-bas, passe en jugement, tu seras acquitté et puis tu pourras t’occuper d’autres choses. Moi, par exemple.


  
 Avec joie. Mais qui affirme qu’on m’acquittera au procès?


  
Rydra se mit à rire et, se plantant devant lui, lui prit la main et la pressa contre son visage.


  
 Je serai ton avocat. Et, même sans Babel 17, tu devrais commencer à savoir que je me sors de n’importe quelle situation grâce à mes paroles…
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